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D  U 

CHARBON  ou  ANTHRAX 

'  ^  \  i  r  * 

Dans  les  Animaux. 

Le  Charbon  ou  Anthrax ,  eft  une 
maladie  fouvent  cruelle  ,  qui  attaque 
tous  les  animaux  domeiliques  ,  1  oit 
quadrupèdes,  foit  volatiles;  ils  y  font 
beaucoup  plus  expofës  que  Thommef 

L  V.  .,i: 

Jamais  maladie  ne  reçut  de 
dénominations  plus  variées;  c’eft  peu 
qu'elles  diffèrent  d'une  province  a  uftef 
autre,  elles  varient  même  dans  chaque 
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paroifle.  Nous  rapporterons  les  noms 
qui  nous  font  connus ,  &  nous  efpérons 
faciliter  par  cette  nomenclature,  le  tra¬ 
vail  de  nos  Elèves ,  qu’on  vient  fouvent 
confiilter ,  fans  leur  donner  d’autres 
renfeignemens  qu’un  nom  barbare,  & 
nous  rendre  plus  intelligibles  aux  Culti¬ 
vateurs  ;  c’eft  ainfi  que  nous  tâcherons 
de  ramener  ces  derniers  à  un  langage 
commun  ;  toutes  les  maladies  ayant  alors 
leur  véritable  dénomination,  il  fera  plus 
facile  de  s’entendre ,  de  connoître  les 
maux  &  de  les  combattre.  Puilfe  bien¬ 
tôt  fe  perfectionner  ce  nouvel  idiome 
&  déchirer  une  partie  du  voile  qui  nous 
dérobe  des  reflources  importantes  pour 
les  progrès  de  l’Art  !  En  effet,  la  con- 
noiffance  parfaite  d’une  maladie  ,  eft 
une  des  premières  voies  de  guériibn  ; 
on  peut  même  dire  que  la  maladie  eft  à 
moitié  guérie ,  du  moins  qu’il  eft  pof- 
fible  de  donner  des  inftructions  fûres  * 
îorfqu’elle  eft  bien  connue  ;  &  fans 
doute ,  fa  dénomination  précife  contri¬ 
bue  à  la  faire  connoître.  Que  peut  en 
effet  prefcrire  ï Artifte  le  plus  éclairé. 
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îorfqu’il  efl  confuité  fur  une  maladie 

exprimée  par  quarante  à  cinquante  noms 
diffërens ,  s'il  ne  les  connoît  d'avance  \ 
la  maladie  pouvant  varier  par  fon  fiége, 
fës  degrés  ,  l'efpèce  d'animal  qu'elle 
affecte,  &c.  il  la  confondra  néceffaire- 
ment,  ou  ordonnera  au  hafard,  ou  fera 
enfin  obligé  d'attendre  de  nouveaux 
renfeignemens  ;  cet  embarras ,  cette 
perplexité  toujours  renaiffans ,  avoient 
déterminé  M.  Bourgelat,  notre  Inftitu- 
teur,  à  faire  des  recherches  à  cet  égard; 
fes  Cahiers  font  entre  les  mains  de  M.me 
fa  Veuve,  nous  efpérons  qu'elle  en  fera 
un  jour  part  au  Public  ;  nous  offrons  en 
attendant,  la  nomenclature  que  nous 
nous  fommes  procurée ,  qui ,  quoique 
imparfaite,  peut  cependant  être  fort  utile* 


\U twcnùit 

Les  noms  donnés  au  charbon  ou 
aux  maladies  charbonneufes ,  relative¬ 
ment  à  leur  fiége;  font,  fur  la  langue, 
bouffie  ou  bouffa  le  ,  le  louet ,  Yempoule  , 
le  mal  de  langue,  cha?icre  volant ,  charbon 
à  la  langue  ?  glojfanthrax ,  veffïe  à  la 


langue ,  perce-langue,  la  platane y  mayêe ? 
le  tara,  le  poids  ou  pe^e ,  (il  àffeéle 
particulièrement  le  palais). 

Sur  la  tête,  le  cœur  pâmé  (a) ,  Y  arai¬ 
gnée  ,  la  pireche ,  parataque ,  ratte  ou 
nùjje ,  la  renette  ou  ramette. 

Au  poitrail ,  avant-cœur,  anticœur,  an- 
cœur,  nappé  ou  la  nappe,  avant -cour aux. 

Sur  J’ épine ,  on  le  nomme  quartier , 

jÿur  les  reins,  pourriture  sèche ,  paro¬ 
tides,  poix. 

A  la  coiffe,  araignée ,  noir-cuijfe  ou 
mal-noir,  rouge- cuijje ,  troujje-galant. 

Au  pied ,  piétin ,  pic  âme. 

Le  nom  du  charbon  qui  n’a  point 
de  liège  déterminé,  eft  araignée  ou  les 
araignées ,  ferlin,  Y oumalfang,  Y oumalcaq , 
Y  enjluro  ou  Y  enflure ,  la  gamarduro ,  la 
gamardure ,  le  morplwn dement,  le  laron , 
le  louvet  ou  louveau ,  pougeolle ,  pefe- 
rouge ,  pefe  -  blanche  ,  pefe  -  rouge 
blanche ,  la  puce-maligne ,  violet . 

(a)  Cette  dénomination  ftgnifie  ie  clou  dans 
le  Hainauk,  (  Voye^  cette  maladie  ) . 


y  , 

LeJcIiatbon  intérieur  ou  la  fièvre 
charbonneufe,  a  reçu  également  diverfes 
dénominations,  il  efl  appelé  dérigny ,  la 
grippe ,  les  boyaux  violais ,  le  boyau  violet , 
la  grojje  varie ,  la  greffe  amère ,  pejle ,  le 
rouge  au ,  le  venin  foufflé ,  charbon-blanc. 

I  I  I. 

Le  charbon  ou  anthrax  eft  une  tu- 
meur  qui,  dans  le  cheval,  l'âne,  le 
mulet  &  le  chien,  efl  flegmoneufe  , 
accompagnée  de  chaleur,  de  douleur, 
&  notamment  de  tenfion ,  &  qui  dans 
le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre  &  le 
cochon ,  efl  rarement  inflammatoire  & 
douloureufè  ;  toutes  les  parties  inté¬ 
rieures  &  extérieures  y  font  expofées. 

i  y. 

Cette  tumeur  paroit  tout- à- coup, 
ou  fe  forme  &  s’accroît  peu- à -peu, 
mais  dans  ce  dernier  cas  fes  progrès 
font  à  leur  dernier  période  au  bout  de 
douze  à  dix-huit  heures  au  plus  tard. 

V. 

Elle  efl  prefque  toujours  unique 
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dans  le  cheval,  l’âne,  le  mulet  &  le 
chien  :  elle  eft  quelquefois  multipliée 
dans  les  bêtes  à  cornes ,  mais  alors 
chaque  tumeur  eft  moins  voiumineufe. 

V  I. 

La  chaleur  dans  le  principe  de  cette 
tumeur  n’eft  pas  toujours  en  proportion 
de  la  douleur,  mais  dès  qu’elle  a  acquis 
un  certain  volume,  l’inflammation  eft 
très-marquée ,  quelquefois  l’un  &  l’autre 
de  ces  fymptômes  marchent  de  front, 
&  ils  font  en  raifon  du  degré  de  célérité 
avec  lequel  la  tuméfaétion  s’accroît. 

V  I  I. 


Dans  les  uns  &  dans  les  autres  de 
ces  cas,  dès  que  le  charbon  eft  parvenu  à 
fon  point  d’accroiflement  qui  n’excède 
guère  celui  de  la  forme  d’un  chapeau 
dans  les  grands  animaux ,  la  chaleur  & 
la  douleur  s’évanouiflent  &  le  fphacèleé 
fè  manifefte  aulfi-tôt  par  des  phliélènes, 
l’infenfibilité  &  le  froid  de  la  partie. 

VIII. 


D’autres  fois  il  s’étend  en 


eus: 


fcntre  cuir  &  chair,  c’eft  une  férofité 
rouiïatre  qui  fè  répand  dans  le  tiftu 
cellulaire,  qui  dénature  dans  l’inftant  les 
parties  qu'elle  baigne  6c  qu'elle  arrofe; 

:a  peau  eft  détachée,  foufflée  6c  dès 
qu’on  la  comprime,  elle  rend  le  bruit 
d’un  parchemin  fec  qui  feroit  froide 
entre  les  doigts  ;  ce  bruit  eft  ce  qu’on 
appelle  crépitation  :  il  eft  toujours  un 
ftgne  de  fphacèle  ;  cette  efpèce  de 
charbon  attaque  ordinairement  les  fujets 
pituiteux  6c  d’une  tiflure  flafque.  LescH 
tenipéramens  irritables  ,  bilieux  &  fan- 
guins  ,  font  plus  particulièrement  en 
proie  aux  charbons  élevés  6c  iaiilans;  & 
on  a  obfervé  de  plus  que  l’éruption  de 
ces  fortes  de  charbons  étoit  d’autant 
plus  prompte  6c  plus  forte  ,  que  le  fujet 
étoit  plus  vif  6c  plus  irritable. 

I  X. 

i 

Cette  tumeur  eft  ejfentielle  ou  fym- 
ptomatiquc  ;  dans  le  premier  cas ,  elle  fe 
montre  fur  une  partie  quelconque  du 
corps  de  l’animal  fans  autres  fi gnes  ma¬ 
ladifs  que  ceux  qui  résultent  de  fon 
odftenc  e. 


ÎO 

Dans  le  fécond  cas ,  elle  efl:  fubfé- 
quente  ;  elle  ne  paroît  qu'à  la  fuite  d’un 
mouvement  fébrile.  Nous  croyons  de¬ 
voir  prévenir  que  notre  intention  n'eft 
pas  d’identifier  ici  ce  mouvement  fébrile 
avec  ceux  qui  proviennent  des  fièvres 
putride,  maligne  ,  ardente  &  pefiilen- 
tielle ,  dont  les  effets  font  quelquefois 
fuivis  de  Y  éruption  de  tumeurs  charbon- 
neufès.  Nous  n’envifageons  dans  ce 
Traité  que  le  charbon  en  lui -même, 
le  traitement  des  effiorefcences  dans  les 
fièvres  dont  il  s'agit ,  étant  abfolument 
fubordonné  à  celui  qu'elles  exigent; 
elles- mêmes. 

X. 

Charbon  e(fen  ti eL 

Le  charbon  effentiel  s'annonce  le 
plus  fouvent  par  une  petite  tumeur  dure? 
rénitente,  de  la  grolfeur  d'une  fève, 
très  -  adhérente  dans  le  fond  ;  elle  a 
quelquefois  dans  le  centre  une  ouver¬ 
ture  imperceptible  qui  répond  à  un 
filament  que  Ton  regarde  comme  le 


Bourbillon  ;  fi  on  comprime  cette  tu¬ 
meur  dans  le  cheval,  le  mulet,  &c. 
ces  animaux  témoignent  la  plus  grande 
fenfibilité.  Ce  charbon  offre  rarement 
ces  particularités  dans  les  bêtes  à  cornes. 
Les  tumeurs  le  montrent  toujours  en 
elles  dès  les  premiers  inftans  ,  fous  un 
volume  plus  conlidérable ,  elles  font 
moins  douloureufès  &  rarement  per¬ 
forées. 

X  I. 

Symptômes . 

Les  fymptômes  maladifs  dans  l'ani¬ 
mal  ne  fè  manifeflent  qu’à  mefure  que 
le  charbon  fait  des  progrès  ;  dès  qu’il 
efi  au  tiers  ou  à  la  moitié  de  fon  accroif 
fèment,  tous  les  fymptômes  d’inflamma¬ 
tion,  d’irritation  &  d’anxiété  paroilfent, 
&  ils  font  au  bout  d’une  heure  ou  de 
deux  au  plus  haut  degré  d’intenfité  ; 
les  yeux  font  ardens,  très-enflammés  & 
hagards  ,  le  pouls  efi:  foulevé  ,  très- 
accéléré  ,  il  fait  ientir  quatre-vingt-dix  à 
cent  pulfations  par  minute ,  c’efbà-dire 
que  fa  yîteffe  efi  trois  ou  quatre  fois 
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plus  confidérable  que  dans  Tétât  naturel* 
Ces  fymptômes  ne  fubfiftent  pas  long¬ 
temps  ;  dès  que  la  mortification  s'eft 
emparée  du  charbon  ,  toutes  les  forces 
font  anéanties,  le  pouls  eft  effacé,  lent 
&  intermittent;  cette  intermittence  na¬ 
turelle  dans  le  pouls  du  chien ,  eft  dans 
cette  circonftance  très-conftdérable  ,  il 
y  a  des  intervalles  de  dix  à  douze  pul- 
fations  ;  les  yeux  font  abattus ,  un  relâ¬ 
chement  &  un  affaiffement  général  fe 
font  remarquer  dans  toute  la  machine; 
cet  état  eft  d'autant  plus  court,  &  l'a¬ 
nimal  fùccombe  d'autant  plus  vite,  qu'il 
eft  plus  fort,  plus  maftif  &  plus  gras. 
Les  forces  fe  raniment  pour  un  inftant, 
elles  font  le  préfage  d'une  mort  pro¬ 
chaine  ,  il  fondent  des  convulfions  ; 
l'animal  fe  livre  à  des  mouvemens  plus 
ou  moins  effrénés,  qui  finiffent bientôt 
avec  la  vie. 

Tous  ces  fymptômes  fe  fuccèdent 
dans  l'e/pace  de  vingt-quatre  à  trente-' 
fix  heures. 


Ouverture  des  cadavres. 

L’ouverture  des  cadavres  fait  voir 
une  coagulation  generale  du  iang  con¬ 
tenu  dansées  gros  vaiiïèàüx ,  dans  les 
artériels  fur-tout.  Quelquefois  celui  des 
veines  eft  dilfous  &  en  quelque  forte 
putréfié  ,  fi  un  &  fautre  font  toujours  de 
couleur  de  charbon.  Les  vifcères  les 
plus  voifins  du  fiége  du  mal,  font  noirs 
&  fphacelés  ;  &  fi  Ton  ouvre  la  partie 
tuméfiée  ,  on  voit  les  chairs  &  les  vaif- 

_ féaux  noirs ,  macérés  &  gangrènes  ;  les 

os  meme  qui  l’avoifinent  font  teints  de 
noir ,  &  cette  teinte  s’obferve  encore 
dans  la  moelle  &  le  fuc  moelleux. 

X  I  I. 

Charbon  effèntiel,  'particulier  dans  les 
bêtes  à  cornes. 

I L  eft  un  autre  charbon  de  ce  genre, 
plus  prompt,  plus  mobile  &pius  malin; 
les  bœufs  &  les  vaches  y  font  plus  ex¬ 
po  fé  s  que  les  chevaux,  les  mulets  &les 
ânes.  Les  autres  animaux  peuvent  en 


être  atteints ,  mais  nous  n’avons  pas  eu 
occafion  de  le  voir  :  il  fe  montre  au 
poitrail,  à  la  pointe  des  épaules,  au 
fanon  &fur  les  côtes;  il  paroît  d’abord 
du  volume  d'une  noix,  les  progrès  en 
groffeur  font  tels  ,  qu’en  une  demi- 
heure  il  a  acquis  celle  d’une  tête  hu¬ 
maine;  il  le  propage  enfoite  avec  une 
promptitude  extrême,  à  la  faveur  du 
tiffu  cellulaire,  fous  le  ventre,  l’épine, 
l’encolure  &  la  gorge:  l’animal  eft  dans 
l’inflant  d’une  roideur  infurmontable  ; 
les  coups  les  plus  violens  ne  peuvent 
le  déterminera  changer  de  place:  les 
artères  font  tendues ,  pleines  ,  dures  & 
fans  adion  ;  le  fàng  femble  marcher 
dans  les  canaux  artériels  par  la  feule  & 
unique  force  du  cœur,  dont  les  mou- 
vemens  font  fort  fenfibles  entre  les 
intercoftaux,  au  défaut  du  coude,  foit 
au  toucher,  foit  à  la  vue;  ils  le  font 
même  à  Toute:  les  coups  de  cet  or¬ 
gane  contre  les  côtes  étant  très  -  forts , 
il  en  réfulte  un  bruit  lourd  qui  fe  fait 
entendre  d’alfez  foin.  Dès  que  la  tumeur 
s’eft  étendue  fous  la  gorge,  l’animal 
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tombe  &  fuccombe.  On  trouve  à  l'ou¬ 
verture  du  cadavre  les  poumons  farcis 
cle  lang  noir  &  épais ,  un  épanchement 
de  fang  diffious  dans  les  cavités  coniques 
de  la  poitrine  ,  une  inflammation  très- 
forte  dans  fa  plèvre,  le  médiaftin  &  le 
péricarde. 

X  I  I  L 

Charbon  ejjentiel  dans  la  bouche. 

Le  charbon  qui  a  fbn  fiége  dans  h 
bouche ,  &  auquel  nous  pourrions  con- 
ferver  le  nom  de  glojjanthrax ,  puifqu’il 
exprime  parfaitement  le  fiége  de  la  ma¬ 
ladie,  affeéte  particulièrement  la  langue, 
fa  furface  fupérieure,  là  furface  infé¬ 
rieure,  les  côtés,  là  baie,  fon  frein;  il 
fe  montre  par  des  phiiéîènes  ou  veffies 
blanchâtres  ou  blafardes  ou  livides  ou 
noires,  &c.  la  plupart  de  ces  veffies 
s’ouvrent  prefque  auffi-tôt  qu’elles  font 
formées. 

D’autres  veffies ,  plus  épaiiïes  &  plus 
opaques,  réfiftent  plus  long  temps  à  fac¬ 
tion  de  l’humeur  qu’elles  contiennent, 
quoique  celle-ci  agiffie  confîamment  fur 
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elles  ;  elle  parvient  cependant  à  les  dila- 
cérer  &  à  les  ouvrir;  elle  fe  répand 
dans  l'intérieur  de  la  bouche ,  fe  mêle 
avec  la  falive  ,  &  Y  animal  l’avale:  mais 
fa  nature  efl  fi  âcre,  fi  corrofive,  qu'à 
peine  defeendue  dans  les  eflomacs ,  elle 
gonfle  &  tue  l’animal;  c'efl:  un  véritable 
poifon  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  ailleurs. 

Le  charbon  fe  montre  encore  à  la 
langue  fous  la  forme  d'une  induration 
de  figure  ronde  ou  oblongue  ,  plus 
compacte,  plus  dure  que  la  phlidtène 
précédemment  décrite.  C'eft  un  foulé- 
vement  de  la  membrane  extérieure  de 
îa  langue  ;  fa  dureté  eft  produite  par  une 
gangrène  sèche  ;  cette  tumeur  forme 
une  efpèce  de  capfule  qui  couvre  , 
cache  &  dérobe  un  fang  décompofé  , 
ou  une  lymphe  très-cauftique  qui  creufe 
plus  ou  moins  l’épaifleur  de  l'organe, 
ïàns  endommager  davantage  la  mem¬ 
brane  qui  le  recouvre  extérieurement. 

Pareille  tumeur  fe  montre ,  mais  plus 
rarement,  à  la  partie  moyenne  du  palais 
ou  dans  fa  partie  inférieure  >  dans  l'en¬ 
droit 
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F  endroit  répondant  aux  fentes  incifives  ; 
en  ce  cas,  la  membrane  pituitaire  eft 
plus  ou  moins  enflammée,  &  plus  ou 
moins  gorgée. 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  le 
glojjanthrax  ou  le  charbon  de  la  bouche, 
ne  pat  oiffent  pour  l'ordinaire  que  lorlque 
îa  tumeur  efl;  ouverte,  &  que  l’ulcère 
qui  en  rëfùlte ,  efl  grand  &  profond  ;  ces 
fortes  de  dilacérations  font  d'autant  plus 
dangereufes  ,  que  leur  marche  fo  lait 
moins  apercevoir  au-dehors,  ou  qu'elle 
nous  échappe  plus  long -temps  par  la 
négligence  à  infpeéter  la  bouche  des 
animaux.  Les  fymptômes  extérieurs  qui 
en  annoncent  les  progrès ,  font  la  trif- 
telle ,  le  dégoût ,  la  fuppreflion  du  lait  & 
la  ceflation  de  la  rumination  ;  mais ,  lors¬ 
que  ces  Agnes  maladifs  deviennent  fon- 
fibles,*les  parties  afieétées  du  charbon 
ont  déjà  été  très  -  maltraitées.  On  a  vu 
des  langues  percées ,  coupées;  on  en  a 
vu  tomber  en  lambeaux:  alors  elles  font 
toujours  plus  ou  moins  tuméfiées  ,  & 
plus  ou  moins  gangrénées  ;  fi  au  con¬ 
traire  on  a  faifi  i'inflant  de  l’apparition 
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du  premier  fymptôme ,  &  qu’auffi  -  tôt 
l'on  examine  la  bouche  ,  on  trouve  des 
ulcères  dont  les  bords  font  plus  ou 
moins  épais,  plus  ou  moins  renverfés , 
&  plus  ou  moins  calleux;  ces  ulcères 
font  rouges  &  enflammés ,  &  même  le 
plus  fouvent  noirs  ou  livides,  &c.  L'hu¬ 
meur  qu'ils  fourniffent,  n'efl:  jamais  un 
pus  bien  conditionné  ;  c'efl;  une  fërofité, 
ou  plutôt  une  fanie  plus  ou  moins  âcre, 
&  qui  agit  avec  plus  ou  moins  d’inten- 
fité;  on  l'a  vue  retenue  fous  le  frein 
de  la  langue  ,  creufer  &  endommager 
prodigieufement  cette  partie. 

Les  ulcères  réfultans  en  général  de 
ces  fortes  de  tumeurs,  fe  forment  avec 
tant  de  célérité  dans  certaines  épizooties, 
qu'on  a  été  le  plus  fouvent  porté  à 
croire  que  nulle  tuméfaéïion  n'avoit 
précédé  ces  ulcérations;  il  efl  vrai  ce¬ 
pendant  qu'elles  les  ont  précédées  , 
qu'elles  fe  font  ouvertes,  &  que  l'enflure 
que  l'on  trouve  dans  la  bouche  de 
chaque  malade  en  eft  la  fuite  &  l’effet. 
Quoi  qu'il  en  foit,  &  nous  le  répétons, 
l'humeur  fournie  par  ces  ulcères  agit 
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avec  une  célérité  &  avec  une  malignité 
telles,  qu’elle  détruit  dans  très -peu  de 
temps  les  parties  fur  lefquelles  elle  fe 
répand ,  &  lorfque  fa  déglutition  ne  caufe 
pas  la  mort  dans  un  temps  très -court, 
comme  nous  venons  de  le  remarquer, 
elle  établit  la  gangrène  qui  gagne  de 
proche  en  proche ,  fe  propage  dans  le 
pharynx  &  le  larynx ,  &  affeéte  le  cer¬ 
veau.  Les  convulfions  furviennent,  & 
la  mort  termine  une  maladie  qui  s’eft 
annoncée  par  les  fÿmptômes  les  plus 
légers  en  apparence. 

Les  veffies  qui  s’élèvent  après  l’ap¬ 
parition  des  tumeurs  du  fécond  genre, 
&  dont  l’enveloppe  eft  plus  ou  moins 
épaiffe,  cèdent  beaucoup  plus  diffici¬ 
lement  que  les  précédentes  à  l’aéhon  de 
l’humeur  qu’elles  renferment ,  qui  les 
remplit  &  qui  les  forme.  Ce  fluide  hété¬ 
rogène,  lent  à  agir,  à  en  juger  par  lès 
effets,  tant  qu’il  eft  renfermé  dans  la 
tumeur  qui  le  contient,  eft  cependant 
Lien  prompt  à  nuire  lorfqu’il  en  eft 
échappé  ;  telle  eft  fans  doute  fa  nature, 
qu’il  n’acquiert  ce  caractère  in!  gne  de 
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malignité,  que  lorfqu’il  s’eft  fait  jour 
au  dehors  &  qu’il  eft  frappé  par  l'air, 
foit  dans  la  bouche,  foit  lorsqu'il  eft 
parvenu  dans  les  organes  de  la  digeftion  ; 
Semblable  au  phofphore,  qui  ne  bride 
&  ne  s'enflamme  pour  fe  confumer  qu’à 
la  fortie  de  l’eau,  car  nous  ne  penfbns 
pas  que  la  qualité  délétère  de  l’humeur 
charbonneufè  dépende  de  fa  combi- 
naifon  avec  les  fucs  digeftifs. 

Les  effets  de  cette  humeur  dans  les 
ventricules  fontlifoudroyaiis,  qu’à  peine 
elle  y  eft  parvenue  que  l’animal  tremble, 
que  fes  ventricules  fe  météorifent  & 
qu’il  fuccombe.  La  panfe  eft  femée  de 
taches  gangréneufes  ;  le  paflage  feul  de 
ce  fluide  en  a  fait  naître  le  long  de 
l’œfophage,  au  pharynx,  &c. 

Le  charbon  qui  fe  montre  par  une 
induration  ,  produit  non  -  feulement  la 
perforation  de  la  langue ,  mais  il  attaque 
encore  les  parties  molles  comprifes  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire. 

Celui  du  palais  a  formé  des  fpina 
ventofa  qui  ont  creufë  &  percé  cette 
yoûte  offeufe  ;  la  membrane  pituitaire 
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en  a  été  gangrenée,  les  cornets  du  nez 
Vos  ethmoïde,  ont  été  plus  ou  moins 
cariés;  les  finus  frontaux,  maxillaires, 
&c.  plus  ou  moins  remplis  de  lanie  ou 
de  fang  diiïbus  &  décompofé ,  &  tous 
ces  ravages  ont  été 
temps  fort  court. 

X  I  V. 

Charbon  ejfentiel  qui  fe  montre  fur  la 
peau  par  des  taches  noires. 

Il  eft  encore  un  charbon  eftentiel 
qui  afifede  particulièrement  le  bœuf,  le 
mouton  &  le  cochon  ;  il  s’annonce  par 
de  firnples  taches  blanches  ou  livides 
ou  noires,  &c.  Ces  différentes  nuances 
fe  fuccèdent  félon  la  progreftion  de  la 
maladie  :  ces  taches  n’intéreiïent  que  la 
peau  qui  eft  prefque  toujours  foulevée, 
détachée  &  crépitente,  fur-tout  dans  les 
bêtes  à  cornes  ;  l’humeur  âcre  &  corro- 
five ,  creufe  en  deflous ,  &  les  chairs  font 
v  diftoutes  à  divers  degrés  ;  la  marche 
de  ce  charbon  eft  moins  prompte  que 
celle  du  charbon  décrit  (  art.  XII J  ; 
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mais  Tes  effets  pour  être  moins  rapides, 
n'en  iont  pas  moins  funefles. 

x  y. 

Charbon  effentiel  fur  la  tête 
des  moutons . 

L  A  tumeur  charbonneufe  qui  affecte 
fa  tête  des  moutons ,  efl  une  effioref- 
Cenee  très-fréquente  &  très-dangereufe; 
elle  a  peu  d'c  évation ,  la  peau  efl  dé- 
funie  ,  elle  devient  comme  fbufflée,  elle 
efl  defféchée  &  gangrenée  ;  le  tiffu 
cellulaire  &  le  péricrâne  font  détruits. 
L'humeur  corrohve  fo  répand  fous  l'o¬ 
reille  ,  fous  le  périorbite  &  détruit  avec 
la  plus  grande  rapidité  l'un  &  l'autre 
de  ces  organes.  C'eft  alors  que  les 
fymptômes  maladifs  fe  déclarent  ;  l'a¬ 
nima!  efl  fébricitant ,  étourdi  &  dans  le 
coma  ;  les  convulfions  fuccèdent  à  ces 
fymptômes,  &  l'animal  fuc combe  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  au  plus 
tard.  Le  cerveau  efl  plus  ou  moins  in¬ 
filtré  de  fan#  &  plus  ou  moins  diffous  ; 
les  glandes  pinéaie  &  pituitaire  font  noires 


&  décompofées  ;  le  plexus  coroïde  &  lê 
rets  admirable  de  \Villis  font  noirs  & 
charbonneux ,  on  a  vu  les  os  du  crâne 
noircis  fiir  l’une  &  l’autre  face  &  dans 
leur  épaiffeur. 

XVI. 


Charbon  des  extrémités . 

Le  charbon  qui  affeéte  les  extré-> 
mités  dans  tous  les  animaux  ,  n’exifte 
jamais  fans  occafionner  des  claudica¬ 
tions  plus  ou  moins  fortes;  elles  font 
neanmoins  plus  fenhbles  lorfque  la  tu¬ 
meur  a  fon  fiége  dans  le  fâbot,  que 
Jorfqu’elle  occupe  les  glandes  inguinales 
ou  la  face  interne  &  fupérieure  des 
cuiifes.  Les  progrès  de  ces  fortes  de 
charbons  font  très  -  rapides  ;  celui  de 
la  cuiffe  qu’on  nomme  troitjje  -  galant 
dans  le  cheval ,  fait  des  progrès  à  vue 
d’œil;  dès  que  le  principe  ou  même  le 
germe  de  la  tumeur  efl  établi ,  la  jambe 
devient  énorme  ,  la  fièvre  fe  déclare  & 
devient  très-forte  ;  les  accidens  de  toute 
efpèce  fe  développent  avec  une  rapidité 
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étonnante;  les  facultés  vitales  &  orga¬ 
niques  s'anéantiffent  bien-tôt ,  &  l'anima! 
meurt  en  moins  de  douze  à  vingt-quatre 
heures  :  plusieurs  pendent  après  une 
attaque  de  paralyfte  dans  l’arrière-main. 

Il  y  a  des  chevaux  qui  entrent  dans 
une  agitation  extrême ,  qui  mordent  le 
fol ,  la  mangeoire  ,  tout  ce  qui  eft  à 
leur  portée  ,  qui  tombent  enfin  dans 
un  accès  frénétique  ,  ou  plutôt  fè  livrent 
à  toutes  les  fureurs  ordinaires  aux  ani¬ 
maux  enragés  ;  l'intérieur  des  parties  de 
l'arrière-main  eft  gangréné  ,  les  nerfs 
fàcrés  &  la  moelle  alongée,  à  compter 
des  dernières  vertèbres  dorfales ,  font 
noirs  ou  bleuâtres  ou  teints  de  fâng  : 

.  I .  .  |  |  A  x  ° 

ces  accidens,  dans  les  betes  a  cornes, 
dans  le  mouton  &  dans  le  cochon, 
font,  il  eft  vrai ,  moins  prompts,  mais 
ils  font  auffi  funeftes. 

Le  charbon  dans  le  pied  caufe  la 
chute  du  làbot  ;  les  pieds  des  extrémités 
antérieures  en  font  rarement  affeélés  : 
le  mal  fe  déclare  d'abord  dans  un  , 
&  enfuite  dans  les  deux  ,  formant  le 
bipède  poftérieur*  Le  premier  affeél é. 
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tie  pouvant  fervir  à  foutenir  la  maffe y 
l’autre  chargé  de  tout  le  poids  de 
l’arrière-main,  eft  bientôt  fatigué  &  en¬ 
flammé  ;  le  iang  y  aborde  avec  impé- 
tuolité,  &  fa  qualité  étant  altérée  par 
le  principe  charbonneux  ,  il  gangrène 
&  fphacèle  cette  partie  fouffrante  ;  la 
fièvre,  les  douleurs,  l’anxiété  arrivent 
dans  l’efpace  de  dix  à  onze  heures ,  à 
leur  plus  haut  période  :  les  fabots  fe 
détachent,  tombent  dans  la  litière,  & 
l’animal  füccombe  après  avoir  éprouvé 
les  tourmens  les  plus  cruels.  Les  vifcères 
font  dans  cette  maladie  plus  enflammés 
quegangrénés  ;  mais  on  trouve  toujours 
des  points  d’engorgement  dans  le  cer¬ 
veau  &  dans  les  poumons  :  les  progrès 
de  ces  maux  font  moins  rapides  dans 
les  bétes  à  cornes  &  dans  les  bêtes  à 
laine  ;  rarement  les  deux  fabots  du  même 
pied  font  attaqués  enfemble  ,  &  le  côté 
du  pied  qui  refie  fain  ,  concourant  à 
foutenir  la  maffe  ,  retarde  les  effets  du 
mal,  ce  qui  laide  plus  de  temps  pour 
fecourir  ces  animaux.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  du  mulet  ;  les  progrès  du  charbon 
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dans  le  fabot  de  cet  animal ,  font  plus 
rapides  encore  que  ceux  du  charbon 
qui  attaque  les  pieds  du  cheval.  On 
voitfouvent  de  fembiables  maux  affeéler 
le  premier  à  la  fuite  de  caufes  locales, 
telles  que  clous  de  rue,  chicots,  fur- 
tout  dans  les  pays  très-chauds  ;  ils  font 
très  -  fréquens  à  Saint-Domingue,  où 
ces  animaux  pendent  fbuvent  de  cette 
maladie  après  avoir  éprouvé  des  attaques 
de  tétanos  plus  ou  moins  cruelles  & 
plus  ou  moins  violentes. 

X  V  ï  I. 

Charbon  blanc . 

f  L  ell  des  charbons  effentiels  qui 
affeélent  indiftinéîemcnt  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps,  &  particulièrement  l’épine, 
les  côtes  &  l'abdomen  ;  les  effiorefcences 
ne  (ont  pas  toujours  vifibles  >  l’humeur 
charbonneufè  reliant  quelquefois  dans 
J’épaifTeur  des  chairs  fans  foulever  les 
tégumens  ,  mais  l’Artifte  attentif  les 
reconnoît  au  taét:  en  paffant  l'a  main  ïur 
la  furface  du  corps  de  l’animal ,  il  les 
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dîftînguera  par  une  dureté  plus  ou  moins 
enfoncée,  ronde  &  circonfcrite,  ou  par 
une  efpece  d'enfoncement  réfultant  de 
h  détérioration  des  chairs  qui  fe  font 
diffoutes  &  gangrénées ,  ou  enfin  par  la 
tuméfaction  des  mufcles  abdominaux 
&  la  crépitation  de  la  peau  en  cet  en¬ 
droit.  Ce  charbon  eft  celui  que  les 
payfàns  nomment  charbon  blanc  ;  il  eft 
accompagné  du  froid  des  cornes ,  des 
oreilles  &  de  toute  la  furface  du  corps, 
de  la  ceffation  de  la  rumination  ;  le 
friftbn  furvient,  &  devient  peu -à- peu 
très-confidérable  :  la  bouche  fe  remplit 
d’une  bave  épaiffe  &  vifqueufè  ;  cette 
humeur  fîue  plus  ou  moins  copieufe- 
ment;  la  langue  eft  fans  mouvement 
&  comme  paralyfée  ;  ranimai  ne  fe  lèche 
plus  &  n’avale  plus  fa  faiive;  il  refu/è 
toute  efjaèce  d’alimens;  il  eft  extrême¬ 
ment  foible  &  abattu;  toutes  les  excré¬ 
tions  font  interceptées  ;  fbn  haleine 
exhale  une  odeur  infeéte;  la  météori- 
fation  ou  la  diarrhée  colliquative  le  con- 
duifènt  à  la  mort:  piufieurs  périfTent,  & 
c’eft  fe  plus  grand  nombre,  fans  qu’il  fe 
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foit  fait  aucune  évacuation  &  fans  avoir 
fôuffert  de  gonflement.  On  trouve  à 
l'ouverture  des  cadavres  ,  des  épanche- 
chemens  lymphatiques  &  fanguinolens 
fous  la  peau,  dans  le  tiflu  cellulaire  & 
entre  les  mufcles  ;  ce  font  ces  épan- 
chemens  qui  ont  fait  donner  à  cette 
maladie  le  nom  que  nous  avons  cité  : 
on  a  vu  dans  quelques  fujets,  le  pani- 
cule  charnu,  d'un  côté  &  quelquefois 
des  deux,  converti  en  une  gelée  rou¬ 
geâtre  ,  les  vifcères  plus  ou  moins  infil¬ 
trés  ,  pourris  &  gangrénés  ;  les  cadavres 
exhalent  toujours  une  odeur  infeéte  & 
très-rebutante.  \ 

X  Y  I  I  I. 

Charbon  fymptomatique. 

Le  charbon  fymptomatique  ne  fe 
montre  que  fix ,  douze ,  dix  -huit ,  vingt- 
quatre  ,  trente-fix  &  même  quarante-huit 
heures  après  les  effets  d’une  commotion 
fébrile.  Ce  mouvement  eft  encore  pré¬ 
cédé  par  le  dégoût,  la  triflefle  &  la 
ceffation  de  la  rumination ,  le  froid  des 
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oreilles,  des  cornes  &  des  extrémités* 
la  douleur  de  l'épine,  &  notamment 
des  lombes  Jorfqu’on  comprime  ces 
parties,  la  dureté  de  la  pan(è,  fur-tout 
fi  la  maladie  s’eft  déclarée,  ainfi  qu'il 
arrive  le  plus  fou  vent  après  que  l’ani¬ 
mal  a  mangé  ;  car  alors  toute  digeftiort 
eft  fufpendue,  &  le  mal  eft  d’autant  plus 
grand  que  l’indigeftion  eft  plus  forte:  le 
pouls  eft  concentré,  les  puifations  font 
traînées  &  irrégulières,  les  urines  font 
rares  ou  fupprimées,  les  déjeôtions  font 
arrêtées ,  &c.  le  frifton  fe  manifefte  en- 
fuite,  &  quelquefois  il  précède  cesfymp- 
tômes  :  dès  qu’il  eft  pafle,  la  chaleur  du 
corps,  des  oreilles,  de  la  bouche  & 
de  l’air  expiré ,  eft  plus  forte  que  dans 
l’état  naturel;  le  mouvement  des  flancs 
eft  accéléré ,  le  pouls  eft  foulevé ,  fré¬ 
quent,  &  plutôt  caprizant  qu’intermit- 
tant.  C’eft  ordinairement  à  cette  époque 
que  les  charbons  ou  les  tumeurs  char- 
tonneufes  paroiiïent. 

X  I  X. 

Ç  e  T  t  E  éruption  opère  un  relâche-* 
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ment  dans  toute  îa  machine;  l'animal 
paroît  mieux  &  J’eft  effectivement  ;  il  efi 
moins  afiàifle,  plus  développé,  plus  libre 
dans  fes  mouvemens  &  dans  fa  marche; 
il  cherche  à  manger  &  fur-tout  à  boire; 
l’artère  eft  fouple  ;  le,  pouls  eft  libre  & 
à  peu  de  choie  près  dans  l’état  naturel; 
la  chaleur  du  corps  eft  uniforme  par¬ 
tout  ;  mais  fi  la  Nature  n’eft  lècourue  à 
temps ,  la  tumeur  ou  les  tumeurs  fe 
fphacèfent  de  plus  en  plus  :  la  gangrène 
gagne  de  proche  en  proche  ;  le  pouls 
s’efface  ;  la  proftration  des  forces  eft 
plus  ou  moins  grande  ;  l’anxiété  fuccède 
à  la  foibleffe ;  l’animai  s’agite,  il  gratte 
le  loi  avec  fes  pieds  antérieurs;  il  fe 
couche  &  fe  relève  fans  ceffe;  il  hennit, 
mugit ,  fe  plaint  plus  ou  moins  forte¬ 
ment;  la  refpiration  devient  iaborieufe, 
entrecoupée  ;  les  mâchoires  le  frottent 
convuifivement;  il  grince  les  dents;  la 
bouche  fe  remplit  de  bave;  la  tumeur 
ou  les  tumeurs  s’affàiffent  ;  l’humeur 
qu’elles  contiennent  rentre,  &  l’animal 
fuccombe  plus  ou  moins  promptement: 
quelquefois  cette  même  humeur  le  fait 
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jour  à  travers  les  tégumens  ;  alors  elle 
ib  répand  fous  la  forme  d’une  férofité 
rougeâtre ,  ou  elle  s’infinue  dans  le  tiflu 
cellulaire  des  parties  adjacentes;  dans 
l’un  &  l’autre  de  ces  cas,  elle  altère  & 
gangrène  toutes  les  parties  fur  le/queiles 
elle  s’eft  répandue.  La  mort  dans  cette 
circonltance  efl  moins  prompte ,  il  eft 
même  des  animaux  qui  en  font  ré- 
chappés.  On  a  vu  que  les  fujets  chez 
lefquels  les  tumeurs  charhonneufes  fe 
formoïent  dans  la  gorge  ,  l'arrière- 
bouche  ,  le  larynx ,  mouroient  peu  de 
temps  après  avoir  donné  des  fymptômes 
de  frénéfie  ou  cf  hydrophobie. 

X  X. 

Ces  fortes  de  charbons  fontprefque 
toujours  fans  douleur,  fans  chaleur;  la 
gangrène  s’en  empare  auffi  -  tôt  qu’ils 
paroilfent,  &  l’humeur  qu’ils  renferment  j 
ejft  totalement  putréfiée:  elle  eil  quel- 
queiois  ii  oeletere,  qu  elle  produit  dans 
les  hommes  &  dans  les  animaux,  chez 
lefquels  elle  s’eft  infinuée  par  une  voie 
quelconque  ,  les  défordres  les  plus 
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effrayans ,  &  même  la  mort  s’il  ne  font 
fecourus  promptement  (b). 

XXL 


(b)  Le  fieur  Perret,  Artifte  vétérinaire  à 
Angers  ,  en  donnant  l’hiftoire  d’une  maladie 
charbonneufe  qu’il  avoit  traitée  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  rapporte  le  fait  fuivant  : 

Le  nommé  Chevalier ,  ayant  fait  l’ouverture  d’un 
bœuf  mort  de  cette  maladie  ,  porta  fes  mains 
teintes  de  fang  à  ibn  vifage,  qui  étoit  natu¬ 
rellement  couvert  de  boutons  ;  peu  de  temps 
après  il  lui  iurvint  un  érélipèie  qui  s’étendit  & 
prit  un  caractère  absolument  charbonneux  :  les 
maux  de  cœur  ,  le  frillon  ,  la  fyncope  &  la  mort 
fuivirent  de  près  le  contaCt  du  làng  de  cet 
animai  inleèté  ,  fur  des  parties  très-diipofées  à 
en  recevoir  i’impreffion. 

Le  fieur  Coquet,  Artifte  vétérinaire  à  Neuf- 
châtel  en  Normandie  ,  a  traité  une  maladie  char- 
bonneule  fur  les  bêtes  à  cornes  ,  dont  la 
malignité  étoit  telle ,  que  deux  hommes  de  ia 
paroifte  de  Cahagrie,  qui  ont  eu  l’imprudence 
de  faigner  à  la  gorge  un  taureau  malade  Sc  fur 
îe  point  de  mourir  ,  ont  éprouvé  un  gonflement 
très-confidérabie  au  bras  droit  avec  des  taches 
livides ,  à  la  fuite  de  l’attouchement  du  fang  fur 
la  partie  :  peu  de  temps  après  i’exiftence  de  la 
tuméfaction,  ils  ont  éprouvé  des  maux  de  cœur, 
une  fièvre  violente  ,  des  fueurs  copieulès ,  & 
ont  été  très-dangereufement  malades. 
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Cette  humeur  n’eft  pas  cependant 
toujours  d’un  caraéxère  auffi  infidieux: 
nous  voyons  des  animaux  rebiffer  à  fès 
effets  l’efpace  de  douze,  dix -huit  & 
même  vingt  jours,  au  bout  duquel  temps 
il  furvient  une  efpèce  de  colliquation  ; 
leurs  corps ,  leurs^  excremens  &  leurs 
haleines  exhalent  une  odeur  fétide  & 

-r<7  A  .  n  r, 

cadavereuie  ;  ils  iont  conltamment  dé¬ 
goûtés  de  tous  les  alimens  .folides  & 

Le  charbon  qui  s’eft  manifefté  fur  les  che¬ 
vaux  &  fur  les  bœufs  en  Août  1 775,  à  Châions- 
lur-Marne,  s’eit  communiqué  à  plufeurs  per- 
fonnes  qui  en  font  mortes.  De  ce  nombre  iont 
le  Berger  de  ia  Grange-le-comte  ,  mort  au  bout 
de  huit  heures ,  pour  avoir  ôté  le  cuir  d’un 
bœuf  enlevé  par  cette  maladie  ;  une  Femme  à 
Viliers  -  aux -bois  qui  a  éprouvé  le  meme  fort 
pour  avoir  introduit  fon  bras  dans  le  redum  d’un 
cheval  attaqué  du  charbon. 

Le  freur  Yinfon  ,  Artifte  vétérinaire,  s’étant 
bleiïé  à  ia  jambe  avec  i’inftrument  dont  il  s’é- 
toit  fervi  pour  faire  l’ouverture  d’un  bœuf  mort 
du  charbon ,  a  été  aifeéié  preique  fubitement 
d’une  tumeur  charbonneuië  à  cette  meme 
jambe  ;  il  n’a  dû  ion  ialut  qu’à  un  traitement 
raifonné  ;  dont  il  a  fait  uiàge  fur  le  champ, 
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liquides  ;  il  en  eft  dont  le  corps  ,  la  tête 
&  l'encolure  fe  météorifent,  d'autres 
qui  dépériffent  à  vue  d'œil ,  &  les  uns 
&  les  autres  meurent  bourfoufflés  & 
météorifés,  ou  entièrement  defféchés  & 
atrophiés. 

XXII. 

Cette  différence  du  plus  ou  du 
moins  de  lenteur  dans  les  progrès  de 
cette  maladie ,  peut  dépendre  du  plus 
ou  du  moins  de  malignité  de  l'humeur 
'  qui  la  produit  ;  mais  il  nous  a  paru 
qu'elle  dépendoit  plus  particulièrement 
du  plus  ou  du  moins  d'importance  des 
organes  affeétés. 

Les  animaux  qui  y  fuccombent  ont 
effectivement  le  médiafîin  ou  les  pou» 
mons ,  le  cœur  ou  le  diaphragme ,  le 
foie  ou  le  pancréas,  l’eftomac  ou  les 
eftomacs,  ou  les  inteflins,  les  reins  ou 
la  matrice ,  les  véficules  féminales  ou  la 
veffie,  plus  ou  moins  affeélés  de  gan¬ 
grène  ou  de  taches  gangréneufes,  répan¬ 
dues  cà  &  là  fur  la  furface  des  uns  ou 
des  autres  de  ces  yifcères ,  tandis  que 
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ceux  chez  lefquels  le  mal  traîne  en 
longueur,  montrent  plus  particulière¬ 
ment  des  tuméfactions  noires  &  gan- 
grénées  dans  l’épaifTeur  du  méféntère, 
dans  les  glandes  méfentériques ,  dans 
répaifTeur  de  la  graifle  ou  de  l’axonge 
qui  enveloppe  les  reins,  entre  le  péri¬ 
toine  &  les  mufcles  abdominaux ,  &c* 
ou  des  épanchemens  de  fang  ou  de 
fërofité  dans  la  poitrine,  la  matrice,  le 
bas-ventre,  &c. 


XXIII. 


Le  charbon  peut  exiiter  fans  aucune 
efflorefcence  extérieure  quelconque  , 
c’eft  ce  que  nous  nommons  fièvre  char- 
bonneufe  ;  cette  maladie  elt  prefque 
toujours  épizootique  ;  il  n'eft  guère 
poffible*  de  la  reconnoître  qu'a  l'ou¬ 
verture  des  cadavres ,  dans  lefquels  onv 
remarque  en  général  les  mêmes  dé- 
Ibrdres  que  dans  le  charbon  effentiel, 
&  plus  particulièrement  des  tumeurs 
noires  ,  fanguines  &  charbonnées ,  dans 
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ie  méfentère ,  près  le  tronc  de  1  artère 
méfèntérique  antérieure  ,  entre  celui  de 
ia  cœliaque  &  cette  même  méfènté¬ 
rique  ,  dans  l’épaiflfeur  de  la  rate,  du 
foie ,  du  pancréas ,  &c.  on  voit  encore 
des  échymofes  dans  le  cerveau ,  fur  la 
furface  extérieure  du  cœur,  dans  fon 
épaiffeur ,  dans  les  poumons,  des  épan- 
chemens  de  fang  noir  &  diflous  dans 
îes  differentes  cavités ,  dans  les  ventri¬ 
cules  du  cerveau ,  dans  les  inteftins  & 
la  veffie,  dans  V épaiffeur  des  chairs,  de 
la  graiiïe,  &c. 

Cette  maladie  eff  extrêmement  aiguë  , 
ranimai  n’en  eff  pas  plutôt  atteint,  qu’il 
périt  dans  finffant,  fans  avoir  donné  le 
plus  léger  fymptôme  maladif,  &  fouvent 
même  pendant  qu’il  travaille ,  &c.  Le 
délai  le  plus  long  qu’elle  donne ,  eff 
une  heure  ou  deux  ,  l’animal  paroît 
étourdi ,  égaré;  il  lève  &  baffle» la  tête; 
il  fe  fecoue,  le  tourmente,  fe  plaint, 
hennît,  &c.  les  yeux  fortent,  pourainff 
dire  ,  de  leur  orbite  ;  il  chancelle,  tombe 
&  meurt  dans  des  conyulfions  plus  ou 
'«(noins  violentes. 
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Ce  charbon  n  attaque  guère  que  les 
jeunes  animaux  ;  il  a  paru  que  ceux  qui 
avoient  au  -  delà  de  fix  à  fept  ans  en 
étoient  exempts  :  peut-être  que  la  force 
plus  grande  du  fyftème  artériel  en  eft 
la  caufe. 

XXIV. 

Cette  divifion  du  charbon  en 
effentiel ,  fymptomatique  &  fièvre  char- 
bonneufè  n’eft  point  idéale  :  les  diffé¬ 
rences  qui  les  caraéîérifent  peuvent  être 
des  modifications  de  la  même  maladie 
&  des  afpeéîs  différens  fous  lefquels 
elle  fo  préfènte  ;  mais  comme  ces  mo¬ 
difications  tiennent  vraifemblablement  à 
une  difpofition  particulière  des  fujets , 
à  leur  tempérament,  ainfi  qu'à  la  nature 
de  l’humeur  qui  donne  lieu  à  ces  fortes 
de  maux ,  elle  nous  paroît  d’autant  plus 
importante ,  que  les  uns  &  les  autres  dé 
ces  charbons  demandent  un  traitement 
particulier  &  différent. 

XXV. 

■  •  i  ^  —  j 

Le  charbon  effentiel  attaque  les  fujets 
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d’une  conftitutîon  forte  qui  fe  défend 
avec  énergie  de  ï ennemi  qui  l’opprime: 
le  charbon  fÿmptomatique  fuppofe 
moins  d’aétivité ,  &  il  eft  plutôt  l’effet 
d’un  refte  de  force  ,  que  d’une  énergie 
abfoîue  ;  tandis  que  dans  la  fièvre  char- 
bonneufe  l’humeur  refte  concentrée  , 
elle  ne  peut  être  déterminée  à  la  /urface , 
attendu  l’inertie  des  mouvemens  vitaux. 
Quoi  qu’il  en  foit  ?  le  caraétère  de  la 
tumeur  eft  de  ne  jamais  fuppurer,  quel¬ 
que  moyen  que  nous  ayons  mis  en 
ufage  pour  lui  procurer  cette  termi- 
naifôn  ;  l’humeur  qu’elle  contient  eft 
un  dépôt  de  matière  vraiment  délétère  ; 
fa  réfolution  ,  ou  la  rentrée  eft  une 
délitefcence  mortelle;  la  gangrène  dans 
ie  cheval ,  le  mulet,  l’âne  &  le  chien  , 
ne  fe  manifefte  qu’après  que  la  matière 
eft  dépofée  ;  elle  eft  plus  prompte  dans 
le  bœuf  &  le  mouton:  de-là  fans  doute 
fa  différence  des  fymptômes  que  l’on 
obferve  dans  les  différens  animaux ,  re¬ 
lativement  à  cette  tumeur  inflammatoire 
dans  les  uns ,  &  froide  dans  les  autres. 
f  Elle  eft  plus  ou  moins  dangereufe 
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Suivant  les  parties  qu'elle  affeéte  ;  fa  fi- 
tuation  autour  de  ia  tête  &  for  la  tête* 
fur  le  larynx,  le  pharynx,  la  partie  an¬ 
térieure  de  l’encolure,  la  partie  fopé- 
rieure  &  antérieure  du  poitrail,  fur  les 
mamelles ,  fur  les  parties  de  la  généra¬ 
tion  &  dans  les  fabots  ,  la  rend  plus 
meurtrière  que  lorfqu’elle  eft  fituée  par¬ 
tout  ailleurs. 


Les  caufes  de  cette  maladie  font  en 
très -grand  nombre;  mais  elles  font  le 
plus  fouvent  communes  &  générales. 
Elle  fo  montre  après  des  faifons  plu- 
vieufes  qui  ont  fuccédé  à  de  grandes 
fochereftes,  après  la  confommation  de 
fourrages  vafés ,  mal  récoltés,  fubmer- 
gés,  rouillés,  chargés  d’infectes,  &c.  elle 
eft  très-fréquente  &  même  enMbtique 
dans  les  pays  bas,  aquatiques,  maréca¬ 
geux,  &  dans  les  prairies  qui  abondent 
en  renoncules ,  juncago ,  léchés,  queues 
dé  cheval ,  &c.  elle  s’y  montre  même 
épizootique  dans  les  années  pluvieufes, 
&  elle  attaque  un  nombre  prodigieux 
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d'animaux;  elle  efl  encore  enzootiqué 
dans  les  paroiffes  &  chez  les  particuliers 
qui  font  forcés  d'abreuver  leurs  beftiaux 
d'eau  de  mare  bourbeufe  &  croupif- 
ûnîe  ,  ou  d'eau  de  puits  chargée  de 
marne  ,  de  glaife  &  de  félénite  ;  ces  eaux 
fe  reconnoiffent  à  leur  défaut  de  tranf- 
parence  &  de  limpidité;  elles  font  lai- 
teules,  elles  ont  un  goût  &  une  odeur 
fades;  elle  règne  auffi  dans  les  pays  fecs 
&  élevés ,  mais  ce  n'eft  qu’après  des 
féchereffes  &  des  chaleurs  extrêmes  ou 
des  orages  fréquens  qui  refroidiffent  le 
temps  tout-à-coup,  ou  après  des  pluies 
continuelles. 

Les  prairies  artificielles  formées  de 
trèfles ,  la  développent  fouvent  dans  les 
animaux  qui  ne  vivent  que  de  cette 
plante ,  foit  qu'ils  la  mangent  en  herbe , 
foit  qu'on  la  leur  donne  en  fourrage 
pour  toute  nourriture  ;  mais  fi  elle  efl: 
mêlée  avec  partie  égaie  de  paille  de  fro-, 
ment,  elle  forme  une  nourriture  moins 
échauffante  ,  &  par  confëquent  plus 
faine.  Cette  maladie  a  encore  été  la 
fuite  de  fufage  de  pailles  &  de  foins 
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Nouveaux ,  de  ï  excès  d’exerciça,  de 
grain,  de  l'avoine  plâtrée,  du  fon  fer¬ 
menté,  &c.  elle  s'eft  manifeflée  dans 
le  chieii  après  s'être  y attiré  fur  la  cha¬ 
rogne,  en  avoir  mangé,  &c.  dans  le 
bœuf  &  le  mouton  ,  après  des  coups 
de  foleii  ;  enfin  les  uns  &  les  autres  de 
ces  animaux  en  ont  été  affectés  fponta- 
nément  fans  aucune  caufe  apparente  ; 
mais  comme  tout  ce  qui  peut  appauvrir 
ie  fang  &  la  lymphe,  fufpendre  ou  fup- 
primer  les  fecrétions ,  énerver  la  tiffure 
des  tégumens  ,  anéantir  faétion  des 
filtres  cutanés,  augmenter  fâcreté  de 
ia  bile,  &c.  tient  à  des  caufes  auffi  inex¬ 
tricables  qu’invifibles  ,  &  dont  néan¬ 
moins  le  charbon  peut  être  la  fuite;  il 
n'eft  point  étonnant  que  cette  maladie, 
ainfi  qu'une  infinité  d'autres ,  fè  déve¬ 
loppe  inopinément  fans  aucune  caufe 
fenfible. 

Au  refte,  le  charbon  efientiel  nous  a 
paru  plus  particulièrement  être  la  fuite 
d'une  boifïon  chargée  de  parties  hété- 
rogènes;  le  charbon  fymptomatique , 
de  plantes  âcres  &  aquatiques  ;  &  la 
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fièvre  charbonneuse ,  Je  la  viciffîtude 
des  faifons ,  &  notamment  de  l'excès  de 
féchçreüb . 

XXVI. 

Curation. 

'  Les  tumeurs  charhonneufes  en  gé~ 
néral ,  peuvent  &  doivent  être  regardées 
comme  l'effet  d'un  effort  que  fait  la 
Nature  pour  fe  débarraffer  de  l'humeur 
qui  la  furcharge ,  &  dont  il  importe  de 
favoriser  la  fortie  par  toutes  les  voies 
qui  peuvent  la  lui  procurer;  celle  qui 
nous  a  paru  la  plus  propre  à  cet  effet , 
eft  fans  contredit  la  partie  fur  laquelle  la 
tutnéfaélion  s'eft  formée  ;  il  efl  généra¬ 
lement  prouvé  par  l’expérience,  ainfi  que 
par  toutes  les  particularités  que  préfente 
cette  tumeur  dans  ü  formation  ,  fes 
progrès  &  fa  terminaifbn  ,  que  l'humeur 
qui  la  conflitue  ell  un  dépôt  critique , 
dont  l'éruption  &.  l'évacuation  délivrent 
la  machine  ;  que  le  charbon  ne  ceffe 
d'être  curable ,  qu'autant  que  le  virus  a 
le  temps  &  le  pouvoir  de  porter  atteinte 
aux  vifcères  ou  aux  autres  organes 


cffentiels  à  la  vie  ;  que  toutes  les  fois  qu’il 
circule  encore  avec  la  ma  fie  générale 
des  humeurs,  il  eft  très -facile  d'en 
anéantir  les  effets ,  foit  en  le  dénaturant 
par  des  médicamens  ,  dont  la  vertu  eft 
diamétralement  oppofëe  à  fes  mauvaifes 
qualités,  foit  en  l'évacuant  par  les  cou¬ 
loirs  excrétoires,  par  des  égouts  artifi¬ 
ciels,  &c. 

XXVII. 

Lorsque  cette  maladie  eft  épi¬ 
zootique  ,  elle  exige  deux  efpèces  de 
traitements  ,  l'un  préfervatif  &  l'autre 
curatif 

Le  premier  eft  le  même  dans  les 
trois  efpèces  décrites,  c’eft  auffi  par  lui 
que  nous  devrions  commencer;  mais 
comme  la  fièvre  charbonneufe  ne  peut 
être  foumife  à  un  traitement  curatif, 
vu  la  promptitude  de  fà  marche  &  la 
célérité  des  effets  finiftres  qui  en  font 
les  fuites,  nous  fuivrons  dans  la  defcrip- 
liôh  du  traitement ,  l'ordre  obfèrvé  dans 
l'hiftoire  des  diiférentes  efpèces  de  char¬ 
bon.  Le  traitement  propiiilacîique  qui  - 
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convient  dans  la  circonftance  cPun  char¬ 
bon  effentiel  ,  ainfi  que  dans  celle  d'un 
charbon  fymptomatique  eft  abfolument. 
le  même  ,  &  il  deviendra  curatif  &  pré- 
iervatif  lors  de  i’exiftence  d’une  fièvre 
charbonneufe.  La  defcription  de  ce  trai¬ 
tement  terminera  donc  cet  Ouvrage; 
ainh  nous  commencerons  d’abord  par 
celle  du  traitement  du  charbon  effentiel; 
de-là  nous  paflerons  à  celui  du  charbon 
fymptomatique  ,  &  nous  terminerons 
par  la  méthode  prophiladique  ,  obfer- 
vant  néanmoins  de  faire  précéder  ces 
difïërens  traitemens  par  l’indication  de 
tout  ce  que  l’Artifte  doit  prefcrire  & 
faire  obferver  dans  le  régime  ,  fans 
lequel  les  méthodes  propofées  ne  fe- 
roient  d’aucune  utilité. 

XXVIII. 

Traitement  du  charbon  effentiel. 

L  E  charbon  effentiel  efl  en  géné  ai 
le  moins  dangereux ,  &  celui  dont  on 
triomphe  le  plus  facilement  ,  fur- 
tout  lorfqu’il  n’a  pas  le  caradère  de 
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malignité  que  nous  lui  avons  reconnu 
( art.  XII) ,  &  qui  eft,  à  la  vérité,  très- 
rare,  néanmoins  nous  entrerons,  pour 
le  traitement ,  dans  tous  les  détails  re¬ 
latifs  à  ces  différentes  nuances,  &  nous 
chercherons,  autant  qu’il  fera  poffible, 
à  énoncer  les  indications  diverfes  qu’elles 
présentent,  &  que  nous  avons  décrites 
dans  l’hiftoire  qui  précède.  Le  charbon 
fÿmptomatique  a  également  des  degrés 
divers  de  malignité  &  d’inienfité  ;  ce 
qui  nous  obligera,  pour  ne  rien  laiffer 
à  defirer,  d’entrer  dans  des  difcuffions 
relatives  à  ces  différences  ;  ce  qui  fera 
autant  d’articles  fëparés.  Cette  méthode 
nous  a  paru  la  plus  propre  à  fixer  l’at¬ 
tention  des  Elèves  dans  la  cure  de  cette 
maladie  formidable  ;  quelque  minutieux 
que  foient  les  détails  dans  lefquels  nous 
entrerons,  ils  ne  trouveront  encore  que 
trop  d’indications  nouvelles  à  remplir , 
fur  lefquelles  les  modifications  déjà 
énoncées  les  éclaireront^ 
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l  XXIX. 

Soins  à"  Régime . 

Rien  n'eft  à  négliger  dans  une 
épizootie  ,  la  plus  légère  omiffîon ,  le 
plus  léger  retard  dans  les  fècours  ne 
font  fouvent  que  trop  funefles. 

Les  tumeurs  charbonneufes  peuvent, 
ainfi  que  nous  l'avons  démontré,  fe 
manifefîer  au  moment  où  on  s'y  attend 
le  moins  ;  on  ne  iauroit  donc  vibrer 
trop  fréquemment  les  animaux,  examiner 
avec  trop  d'attention  toutes  les  parties 
de  leur  corps ,  les  unes  après  les  autres, 
afin  de  s'affûter  de  l'exifience  de  la  plus 
légère  efflorefcence  ;  il  n'eft  pas  moins 
important  de  remarquer  foigneufement 
le  plus  léger  dégoût  ,  la  plus  légère 
trifteffe  ;  de  vibrer  la  bouche  pour  en 
concoure  l'état  inflammatoire  ;  de  voir 
fi  les  yeux  ne  font  pas  larmoyans  ;  fi  la 
rumination  n’eft  pas  retardée;  fi  le  lait 
n'eft  pas  altéré  ;  &  en  un  mot,  de  re- 
connoître  le  plus  léger  fymptôme  qui 
puiffe  faire  foupçonner  l'invafion  de  la 
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maladie.  Si  l'épizootie  eft  de  nature  à 
affeéter  l'intérieur  de  la  bouche,*  cette 
cavité  doit  être  in/pectée  pluheurs  fois 
dans  la  journée,  ainfi  que  toutes  les 
parties  qu'elle  renferme ,  pour  ne  pas 
laiffer  furprendre  l'animal  par  des  tu¬ 
meurs  &  des  ulcères  capables  de  le 
conduire  inopinément  à  la  mort  ;  fi  au 
contraire  la  maladie  affecte  le  pied,  il 
faut  toucher  très  -  fouvent  cette  partie 
&  notamment  la  couronne,  pour  recon- 
noître  fi  la  chaleur  eft  plus  forte  que 
dans  l'état  naturel  ,  ce  qui  eft  un  figne 
non  équivoque  que  le  charbon  ne  tar¬ 
dera  pas  à  fe  développer  ;  l'engorgement 
des  veines  latérales  ,  la  dureté  <5c  la  , 
plénitude  des  artères  de  ce  nom ,  font 
des  fignes  non  moins  certains  de  l'ap¬ 
parition  prochaine  de  cette  tumeur. 

On  doit  éviter  avec  le  plus  grand 
foin  toute  communication  ;  ceux  qui 
foignent  les  malades  ne  doivent  jamais 
entrer  dans  les  étables  faines  ;  cette 
maladie  étant  des  plus  contagieufes  ;  on 
brûlera  à  la  porte  des  écuries  ,  étables 
ou  bergeries  infedées,  le  fumier  qu'on 
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en  retirera  chaque  jour,  afin  que  les 
particules  contagieu/es  qu’il  renferme  ne 
puiflènt,  en  s’étendant  au  loin,  pro¬ 
pager  la  contagion.  On  enterrera  les 
cadavres  le  plus  profondément  que  f  on 
pourra ,  après  avoir  lacéré  leur  cuir  , 
pour  prévenir  les.  effets  de  la  cupidité 
&  de  l’avarice;  le  commerce  de  ces 
cuirs  n’a  été  que  trop  funefte ,  &  p!u- 
fieurs  provinces  gémiffent  encore  fur 
les  pertes  inappréciables  qui  en  ont  été 
la  fuite.  Ces  précautions  font  d’autant 
plus  néceffaires ,  que  les  affections  char- 
horineufès ,  le  plus  fouvent  mortelles , 
dont  ont  tant  de  fois  été  affectés  ceux 
qui  ont  eu  la  témérité  d’enlever  les 
cuirs ,  n’a  pu  jufqu’ici  arrêter  ce  trafic 
trop  dangereux  pour  n’être  pas  rigou- 
reufement  prohibé.  Toute  communica¬ 
tion  des  animaux  fàins  avec  les  malades 
doit  être  foigneulement  interceptée;  on 
tiendra  les  premiers  dans  des  étables, 
&  on  ne  les  laiffera  aller  que  dans  des 
pâturages  bien  parqués  &  même  clos 
de  murs ,  peu  éloignés  des  habitations. 
Cette  maladie  eft  femblable  au  claveau, 
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par  ia  facilité  avec  laquelle  elle  fe  com¬ 
munique  ;  il  fuffit  du  paffaged’un  animai 
jnfeété  dans  un  lieu  habité  par  des  ani¬ 
maux  fains,  pour  qu’elle  fe  répande  fur 
eux  ;  &  nous  pourrions  citer  plufieurs 
exemples  qui  prouvent  qu’un  -animal 
infecté ,  introduit  furtivement  dans  une 
paroilfe ,  a  occahonné  la  perte  entière 
de  lès  troupeaux. 

On  fera  bouchonner,  étriller  &  brof- 
fer  fbuvent  l’animal  ,  afin  de  rétablir 
l’excrétion  de  l’infènfible  tranfpiration; 
cette  évacuation  fi  falutaire  étant  tou¬ 
jours  fûpprimée  dans  cette  maladie ,  on 
fe  tiendra  couvert  &  dans  ia  plus  grande 
propreté;  on  fera  bouillir  du  vinaigre 
dans  un  vafë  fur  un  réchaud ,  on  en 
dirigera  les  vapeurs  fous  le  ventre ,  fous 
fa  poitrine  &  dans  les  nafeaux  ;  on  lui 
fera  fbuvent  refpirer  un  air  frais ,  foit 
en  le  promenant  s’il  fait  beau,  foit  en 
parfumant  l’écurie,  i’étabie,  le  chenil, 
&c.  avec  des  plantes  aromatiques  ;  le 
feu  étant  un  ventilateur  très  -  efficace 
pour  renouveler  &  purifier  l’air,  il  im¬ 
porte  d'en  entretenir  des  brafiers  à  la 

D 


5° 

porte  des  écuries  &  en  dedans  ;  on  fixera 
dans  la  bouche  des  chevaux  &  des  bœufs 
des  billots  compofcs  d’oximel  fimple , 
de  racine  d’angelique  &  de  camphre 
(  n°  12  ). 

Les*  animaux  malades  feront  tenus  à 
la  diète  la  plus  févère;  la  moitié  de  la 
ration  ordinaire  fera  donnée  à  ceux  qu’il 
s’agira  de  préferver. 

Les  chevaux,  les  bêtes  à  cornes  & 
les  bêtes  à  laine ,  feront  tenus  au  fec  ; 
le  foin ,  la  paille  &  le  fon  feront  choifis 
très-bons  &  très-fains,  &  feront  leur 
feule  nourriture. 

Ceux  de  ces  animaux  qui  feront 
affeétés  d’ulcères  à  la  langue,  n’auront 
pour  toute  nourriture  qu’un  peu  de  Ion 
mouillé  &  de  l’eau  blanche,  fur  un  feau 
de  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  une 
once  de  fèl  de  nkre;  toute  autre  nour¬ 
riture  fblide  entre  dans  les  ulcères ,  les 
irrite,  les  déchire  &  les  agrandit;  on 
ne  délivrera  cette  ration  qu’après  avoir 
injeélé  dans  la  bouche  des  liqueurs  dé- 
terfives  ( n.°  18 )  &  avoir  lotionné  par¬ 
ticulièrement  l’ulcère  :  on  répétera  ces 
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opérations ,  ayant  le  plus  grand  foin 
qu’aucune  des  particules  de  (on  ne  refte 
&  ne  féjourne  dans  la  plaie. 

Le  cochon  fera  mis  à  l’ufage  de 
l’orge,  du  gland  ou  du  fon  de  froment;  il 
fera  abreuvé  d’eau  blanchie  par  la  farine 
d’orge,  ou  par  celle  de  froment,  fur 
un  feau  de  laquelle  on  aura  fait  di (Tou dre 
une  once  de  lël  de  nitre ,  &  dans  laquelle 
on  aura  ajouté  un  verre  de  vinaigre. 

Le  chien  aura  pour  toute  nourriture 
un  peu  de  pain  ralfis  &  de  l’eau  pure 
qu’on  renouvellera  fouvent. 

XXX. 

Traitement  du  charbon  ejfentiel , 

( art .  X  J.  * 

Ce  charbon  eft-il  petit/récent, 
perforé  ou  non-perforé,  coupez  le  poif 
fur  la  tumeur  dans  fa  circonférence  & 
même  à  quelque  diftance  de  fa  bafe  ; 
armez-vous  d’un  billouri  droit ,  fendez 
la  peau  en  croix ,  ieparez  les  quatre 
lambeaux  des  tégumens  rélultans  de 
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cette  incifion ,  faififfez  la  tumeur  avec 
une  érigne  ou  avec  un  crochet  de  fer 
quelconque,  ou  avec  des  pinces  anato¬ 
miques,  diflequez  &  féparez-ià  de  toutes 
les  parties  auxquelles  elle  adhère  au 
moyen  d'un  fcalpel  à  deux  tranchans, 
&  fi  fon  fond  ou  fa  bafè  font  trop  en¬ 
foncés  ou  engagés  dans  des  parties  dont 
la  feètion  ferait  dangereufe ,  ainfi  qu'il 
arrive  dans  le  charbon  perforé,  laiffez 
cette  même  partie  que  vous  ne  pouvez 
atteindre  ;  prenez  un  bouton  de  feu 
chauffé  jufqu'au  point  de  blanchir  9 
&  cautérifez  le  plus  qu'il  vous  fera 
poffibie. 

XXXI. 

Remplissez  l'ulcère  résultant  de 
cette  opération  de  plumaceaux  char¬ 
gés  d'onguent  épifpaftique  &  caüftique 
( n .°  14  J  afin  d'y  entretenir  l'inflamma¬ 
tion  locale ,  &  d'attirer  les  humeurs  fur 
la  partie.  Rabattez  les  lambeaux  des 
tégumens  fur  les  plumaceaux;  couvrez 
ces  lambeaux ,  ainh  que  les  parties  envi¬ 
ronnantes  ,  d'un  large  plumaceau  charge 


de  ce  même  onguent ,  &  fixez  le  tout 
par  Je  moyen  d’un  bandage. 

Il  ferôit  dangereux  de  fe  fervir  de  ce 
topique  cauftique  pour  Je  chien,  fur- 
tout  fi  Ja  plaie  efl  dans  un  endroit  fur 
lequel  J’animai  puiffe  porter  la  langue 
&  les  dents,  de  crainte  qu’il  n’avale 
quelques  parties  de  ce  topique,  qui  pro- 
duiroient  infailliblement  des  défordres 
dans  fon  eftomac  :  l’onguent  anti-gan¬ 
gréneux  formulé  ( n.°  ij ) ,  n’aura  pas 
cet  inconvénient. 

La  tumeur  eft-elle  plus  volumineuse  î 
fes  progrès  à  l’extérieur  font -ils  tels, 
que  l’inflammation  &  la  fièvre  foient 
développées  ( art.  XI ^/l’opération  pré¬ 
cédente  pourroit  devenir  funefte,  vu  les 
grands  délabremens  qu’elie  entraînerait 
néceflairement  î  Scarifiez -là  dans  plu- 
fleurs  endroits  de  fon  étendue,  &  dans 
toute  fa  longueur  &  fon  épai fleur  ;  prefiez 
les  côtés  des  fcarifications  pour  faire 
fortir  la  férofité,  ainfi  que  le  fàng  noir 
&  épais  dont  le  tifiii  cellulaire  &  les 
chairs  font  infiltrés  ;  lavez  avec  l’eflence 
de  térébenthine  ;  remplirez  les  plaies 
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Jepîumaceaux  imbibés  de  cette  liqueur, 
&  iaupoudrés  enfuite  de  quinquina  ; 
employez  pour  le  fécond  panfement  & 
les  fui  van  s ,  l'onguent  ( n.°  ij),  dans 
lequel  l'effence  de  térébenthine  domi¬ 
nera  plus  ou  moins,  fuivant  que  la  gan¬ 
grène  fera  plus  ou  moins  à  craindre. 

XXXII. 

Saignez  à  la  jugulaire  fi  le  fujet 
eft  fanguin,  fort  &  en  bon  état  ;  cette 
opération  exige  que  l'eftomac  ne  foit 
point  farci  d'alimens  :  en  ce  cas  il  fau¬ 
drait  différer  juiqu'à  ce  que  la  digeft  ion 
foit  faite.  Souvent  cette  opération  déve¬ 
loppe  Y  inflammation  ;  alors  il  faut  la 
répéter  d'heure  en  heure  ;  nous  l'avons 
pratiquée  dans  cette  circonflance  jufqu'à 
quatre  fois  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Ce  cas  eft  fort  rare ,  &  en  générai  on 
doit  prendre  garde  d'affoiblir  le  malade 
par  une  trop  grande  évacuation  de  cette 
efpèce  ;  elle  n'eft  falutaire  qu'autant 
qu'elle  réveille  les  forces  étouffées  par 
la  redondance  du  fang  ,  l'excès  de 
fà  maffe  ,  &c,  L/efTentiel  ici  eft  de 


confervet  à  la  Nature,  la  force  dont 
eile  a  befbin  pour  porter  dans  le  lieu 
choifi  par  eile  ,  l'humeur  qui  la  fur- 
charge  ,  &  dont  elle  s'efforce  de  fe 
délivrer. 

XXXIII. 

Après  l'extirpation  des  tumeurs,  les 
fcarincations  ou  la  laignée,  fi  vous  avez 
dû  la  pratiquer  ,  donnez  le  breuvage 
tempérant  &  antigangreneux  (tu  i)  ; 
réitérez-en  la  dolè  toutes  les  fix  heures 
pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 
jours  ;  éloignez  -  les  enfuite  &  ne  les 
donnez  que  de  douze  en  douze  heures. 
L'adminiftration  de  ce  remède  fera  luivie 
de  celle  d'un  lavement  rafraîchiffant  & 
tempérant  (n9 ÿ)  ;  mais  les  entrailles 
font -elles  iiritécs  l  y  a-t-il  épreintes 
ou  ténefme  ï  l'animal  rend -il  les  lave- 
mens  incontinent  après  les  avoir  reçus  l 
ayez  recours  à  des  diffères  gras,  muci* 
iagineux  &  caïmans  ( n.°  io). 

XXXIV. 

* 

On  eft  dans  l’ufage  de  fouiller  les 
grands  animaux  avant  l’adminiftration 
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des  îavemens ,  pour  que  cette  efpècé 
de  remède  fade  plus  d'effet,  c’eft~à~ 
dire,  qu’on  vide  l’intefîin  reétum  des 
greffes  matières  qu’il  contient ,  en  y 
introduifant  la  main  &  le  bras  ;  mais 
comme  cette  opération  a  été  fouvent 
funefle  à  l’opérateur  ( an.  XX )  dans 
la  maladie  dont  il  s’agit,  il  importe  de 
s’en  abflenir. 

XXXV. 

Pansez  l’ulcère  réfultant  de  l’extir¬ 
pation  de  la  tumeur  (art.  XXX IJ  ré¬ 
gulièrement  tous  les  jours  ;  continuez 
l’ufage  de  l’onguent  épifpaftique  &cauf- 
tique  (ni  14)  ,  jufqu’à  ce  que  la  fup- 
puration  foit  établie  ,  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement  le  cinquième  ou  le  dixième 
jour;  elle  n’eft  jamais  bien  louable, 
elle  eft  toujours  féreufe,  diffoute  &  âcre  ; 
fubftituez  alors  à  l’onguent  ci-defïus  un 
digeftif  animé  (  n.°  i(f  J.  Contentez- 
vous  d’oindre  les  parties  environnantes 
d’onguent  popnleiim. 

Lorfque  les  efcarres  feront  tombées, 
que  les  chairs  fe  montreront  rouges  & 
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grenues  ,  employez  pour  tout  panfe- 
ment  des  plumaceaux  imbibés  d’eau-de- 
vie  ,  fur  une  pinte  de  laquelle  vous  aurez 
fait  diffoudre  aloès  &  camphre  ,  de 
chaque  une  once. 

*  D  ès  que  le  fond  de  bulcère  fera 
rempli ,  il  füffira  de  le  laver  journelle¬ 
ment  avec  de  beau  commune  tiède, 
fàturée  de  fel  commun  ,  &  de  le  fau- 
poudrer  avec  la  charpie  râpée  après 
fablution. 

XXXVI. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  l’a¬ 
nimal  efl  regardé  comme  guéri ,  &  beft 
erïèélivement;  le  plus  grand  nombre  des 
proprietaires  fe  fert  alors  des  animaux, 
mais  la  prudence  exige  que  bon  termine 
la  cure  par  un  ou  deux  purgatifs  f n.° y ) , 
&  qu’on  les  mette  peu-à-pcu  à  la 
nourriture  &  au  travail  ordinaires ,  à 
beffet  d’éviter  les  rechutes ,  fouvent  plus 
funeftes  que  la  maladie  même. 

XXXVII. 

Nous  obferverons  ,  en  ce  qui 
concerne  les  tumeurs,  qu’il  en  paroît 


* 


,  5  S 

fouvent  après  l’extirpation  Je  la  pre¬ 
mière  qui  a  décelé  la  maladie;  cette 
circonflance  ne  change  rien  à  la  mé¬ 
thode  prelcrite;  fcarihez-Ies  de  pan  fez- 
les  ainfi  qu’il  a  été  dit;  fbuvent  encore 
l’extirpation  de  la  tumeur  ou  des  tu¬ 
meurs  eft  fuivie  de  tuméfactions  œde- 
mateufes  qui  s’étendent  fous  le  ventre, 
la  poitrail ,  &c.  ces  œdèmes  font  un 
figne  favorable,  ifs  prouvent  l'effort  que 
fait  la  Nature  pour  fe  dépurer;  percez- 
les  de  petites  pointes  de  feu  dans  diffé- 
rens  endroits  de  leur  étendue,  &  couvrez 
le  tout  d’onguent  nervin  (n.°  jy  ). 

XXXVIII. 

Le  charbon  efl  il  ancien!  la  gangrène 
s’efl-elfe  emparée  de  la  tumeur!  armez- 
vous  d’un  cautère  cutetaire ,  circonfcri- 
vez-!à  au  moyen  d’une  raie  de  feu ,  qui 
traverfera  les  tégumens  &  qui  pénétrera 
jufque  dans  les  chairs,  non  par  l’effet 
de  la  force  que  vous  pourriez  employer 
en  appuyant  fur  le  manche  de  i’inffru- 
ment,  mais  par  l’aélion  fèufe  &  unique 
du  feu  dont  le  cautère  fera  pénétré , 


jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur 
rofe;  amputez  tout  ce  qui  eft  gangrené; 
cautérifez  le  fond  de  l'ulcère  avec  un 
cautère  ovoïde,  &  panfez  comme  ci- 
devant  avec  l'onguent  ( n.°  // J. 

L’application  du  feu  n’eft  pas  aufii 
douloureufe  qu’on  fè  l’imagine  com¬ 
munément,  elfe  a  fouvent  fait  ceffer  les 
douleurs  que  les  points  gangréneux 
occafionnoientfurles  parties  tendineufès 
&  nerveufes;  c’eft  ce  dont  nous  avons 
été  affurés  une  infinité  de  fois  par  la 
ceffation  de  l’anxiété  ou  de  l’agitation 
dans  laquelle  étoit  le  malade  avant  la 
cautéri/àtion  ;  mais  revenons  à  notre 
objet. 

Le  fujet  jouit- il  de  toute  fa  force! 
les  breuvages  &  les  lavemens  prefcrns 
dans  le  cas  précédent  fuffiront  pour 
triompher;  mais  efl-il  foible  ou  abattu! 
ayez  recours  aux  cordiaux  unis  aux 
fudorifiques  ( n.°  2  ) ;  dès  que  ces  mé- 
dicamens  auront  produit  l’effet  defiré, 
fùfpendez-en  i’ufage,  fauf  à  y  avoir 
recours  de  nouveau  fi  le  cas  le  requiert; 
mais  foutenez  les  forces  ranimées  par 
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ces  médicamens  ,  par  des  aïexitaires' 
mitigés  (  n.°  3  ). 

XXXIX. 

Le  charbon  eft-ii  mobile,  s’étend-iî 
promptement,  a-t-ii  tous  les  caraétères 
de  malignité  que  nous  lui  avons  obfervés 
(  an.  XII J  !  il  importe  de  brufquer  le 
traitement  avec  autant  de  promptitude 
que  les  progrès  du  mal  font  rapides. 

Ouvrez  les  deux  jugulaires  à  la  fois 
&  faites  une  ample  faignée,  ne  perdez 
point  de  temps  ;  ouvrez  &  fcarifiez  très- 
profondément  la  tumeur  pendant  que  le 
fang  coule ,  circonfcrivez-là  par  une  raie 
de  cautérifation  ,  comme  dans  le  cas 
précédent;  à  cette  différence  néanmoins 
que  la  raie  circulaire  de  feu  fera  pra¬ 
tiquée  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
de  la  bafe  de  la  tumeur  pour  arrêter  & 
fixer  plus  fûrement  les  progrès  de  la 
gangrène;  il  importe  encore  de  remplir 

l'intervalle  exiftant  entre  la  bafe  de  la 
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tumeur  &  la  raie  tracée ,  de  pointes  de 
feu  qui  traverferont  les  tégumens  &  qui 
pénétreront  jufqu’à  Teffubon  d'un  fang 
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vif  &  vermeil  ;  arrêtez  le  fang  de  la 
jugulaire,  &  donnez  tant  en  breuvage 
qu'en  lavemens,  les  délayans,  les  ni¬ 
treux  &  les  caïmans  ( n.°  ^ J,  l'éther  en 
eft  un  très -efficace,  mais  là  cherté  en 
interdit  fouvent  l’ufage  ;  il  ne  doit  être 
employé  que  pour  des  fujets  très-pré¬ 
cieux,  paniez  les  fcariücations  comme 
il  eft  dit  précédemment ,  avec  l’eftence 
&  la  poudre  de  quinquina ,  couvrez  les 
parties  brûlées  avec  l'onguent  (n.°  ij)„ 

X  L. 

Le  charbon  a-t-il  formé  des  ulcères 
fur  la  langue  ( art.  XIII J  !  Saififtcz  cet 
organe  avec  la  main  gauche,  retirez-le 
hors  de  la  bouche  le  plus  que  vous 
pourrez  ,  lailfez  la  tête  penchée  en 
contre-bas  ,  fcariliez  les  bords  &  le 
fond  de  l’ulcère  ,  amputez  ces  mêmes 
bords,  s'ils  font  calleux,  noirs  ou  li¬ 
vides  ;  fi  pareilles  taches  fe  trouvoient 
dans  le  fond  de  l'ulcère  ,  il  faudroit 
pareillement  les  enlever  avec  i’inftru- 
ment  tranchant;  l'opération  faite  ,  pref 
fez ,  comprimez  pour  faire  fbrtir  le  lang 
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&  l'humeur ,  lavez  &  injectez  avec  h 
liqueur  cléterfive  ( n.°  18 )  ;  maintenez 
toujours  la  bouche  ouverte ,  la  langue 
hors  de  cette  cavité  ,  &  la  tête  en 
contre-bas  pendant  ces  ablutions  &  ces 
injeétions ,  afin  que  l’animal  n’avale  rien 
de  ce  qui  eft  forti  de  l’ulcère ,  ou  de  ce 
qui  a  fërvi  à  le  nettoyer. 

L’ulcère  eft -il  très -profond  &  la 
langue  eft-elle  en  danger  d’être  coupée 
ou  perforée  !  Les  unes  ou  les  autres  des 
opérations  ci-defliis  faites,  la  langue  &l 
la  tête  maintenues  &  fixées  comme  il 
eft  dit,  touchez  l’ulcère  au  moyen  d’un 
petit  pinceau  fait  d’une  ampe  de  bois  & 
de  quelques  brins  d’étoupes  après  l’avoir 
trempé  dans  l’acide  vitriolique ,  en  ayant 
attention  de  ne  porter  ce  cauftique  que 
fur  la  partie  bleffée  ;  vous  la  toucherez 
à  differentes  reprifes  jufqu’à  ce  que 
l’ulcère  préfente  une  couleur  blan¬ 
châtre;  injectez  enftiite  dans  la  bouche 
la  liqueur  déterfive  ci-deffus,  &  ré¬ 
pétez  cette  opération  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures.  Les  ulcères  qui  auront 
été  touchés  par  l’acide  vitriolique  * 


quelle  que  foit  leur  profondeur,  leur 
irrégularité  &  leur  maîignité  ,  devien¬ 
dront  beaux  au  bout  de  trois  ou  quatre 
ablutions  d’acide  vitrioüque  ,  &  tout 
progrès  d’excavation  &  de  corrofion 
fera  promptement  arrêté  à  la  laveur  de 
ce  remède  ;  nous  avons  vu  nombre  d’é¬ 
pizooties  d’un  genre  bénin  qui  ont  cédé 
à  ce  feul  topique. 

L’ulcère  n’elLii  pas  formé!  la  veffie 
eft-elle  encore  dans  ion  entier  !  hâcez- 
vou's  de  prévenir  fa  dilat  ération  ;  fai- 
filfez  &  tirez  la  langue  de  J’animai 
comme  dans  le  cas  précédent,  armez- 
vous  de  grands  cifeaux  à  James  étroites 
&  bien  affilées  ;  s’ils  font  courbes  lur 
plat  ,  vous  opérerez  plus  lûrement  Si 
plus  commodément  ;  dirigez  chaque 
tranchant  lur  les  côtés  de  la  tumeur, 
faites  agir  les  branches  &  amputez  le 
corps  à  extraire  le  plus  près  de  la  ha  le 
qu’il  elt  poffibie  ;  ce  que  vous  ferez 
en  appuyant  fur  les  branches  au  moyen 
du  doigt  indicateur  que  vous  placerez 
près  du  clou  &  en  levant  la  main. 
L’opération  faite,  maintenez  toujours 


îa  langue  hors  Je  la  bouche  ;  prenez 
une  éponge ,  imbibez-là  de  la  liqueur 
( n.°  iS)  ,  lavez  &  nettoyez  à  fond  fa 
bouche  &  l’ulcère  réfiiitant  de. l’ampu¬ 
tation  de  la  tumeur  ;  fi  le  fond  de  cet 
ulcère  a  une  teinte  noire ,  fcarifiez-ie 
comme  dans  le  cas  précédent  :  preffez 
&  lavez,  ainfi  qu’il  eft  dit,  &  quelle 
que  fait  la  nature  de  cet  ulcère ,  tou¬ 
chez- le  avec  l’acide  vitriolique. 

La  tumeur  dure  &  renitente  qui 
couvre  &  dérobe  un  fang  noir  &  dé- 
compofé,  doit  être  amputée,  lotionnée 
&  lavée  de  même. 

L’ulcère  a-t-il  cavé  entre  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  !  ouvrez  & 
incifèz  cette  partie  en  -  deffous  &  exté¬ 
rieurement  fuivant  fa  direction  ,  à  la 
faveur  d’un  biftouri  ;  injeétez  la  liqueur 
déterfive  &  touchez  l’ulcère  dans  toute 
fcn  étendue  avec  l’acide  vitriolique.  .> 

La  tumeur  afïeéfe-t~ elle  le  palais: 
de  fimples  fcarincations  faites  à  temps , 
&  les  lotions  d’acide  vitriolique,  ont 
fuffi  pour  en  arrêter  les  progrès.  Mais 
ia  voûte  offeufe  eft-elle  endommagée? 

portez 
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portez  fur  le  champ  Je  cautère  a<5lueî 
fur  la  partie  de  l’os  à  exfolier ,  &  tou¬ 
chez  la  partie  cautérifee  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  avec  la  teinture  d’aloès  ; 
injeéïez  très  -  fouvent  dans  Ja  bouche , 
fur  -  tout  dans  le  commencement  la 
liqueur  déterfive  ( n.°  ). 

La  langue  eft -elle  généralement  tu¬ 
méfiée  ,  &  la  tuméfaélion  eft-elle  flafque 
&  mollafle  î  fcarifiez  -  la  fuivant  fà  lon¬ 
gueur;  lavez,  Jotionnez  &  injeélez  du 
vinaigre,  dans  lequel  on  aura  fait  infufèr 
du  quinquina  en  poudre  ;  mais  fi  elle  eft 
dure  &  renitente,  &  que  l’organe  foit 
enflammé  ,  injeélez  l’infufion  de  quin¬ 
quina  dans  l’eau  fimple.  1 

L’extrémitéde  cet  organe  eft  quelque¬ 
fois  tuméfiée ,  ulcérée  &  d’une  extrême 
fenfibilité  ;  l’acide  vitriolique  eft  le  to¬ 
nique  qui  a  eu  le  plus  d’eificacité  pour 
:  a  déterger ,  la  confolider  &  lui  ôter  la 
douleur. 

Les  unes  &  les  autres  de  ces  opéra¬ 
tions  faites ,  il  importe  encore  de  traiter 
i’animal  intérieurement ,  &  nous  ne 
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voyons  rien  à  changer  à  ce  qui  eft  pref- 
crit  (art.  XXXII,  XXXIII ,  XXXIV  dr 
XXXVIII ) ,  auxquels  nous  renvoyons; 
mais  fi  vous  foupçonnez  que  l’animal  ait 
avalé  de  l’humeur  corrofive  ( art.  XIII J, 
donnez  le  plus  tôt  qu’il  vous  fera  pof- 
fible ,  le  breuvage  ( n."  (f  ):  ce  remède 
a  eu  tout  le  fuccès  poflible,  lors  même 
que  l’animal  étoit  enflé. 

X  L  I. 

Le  charbon  eflentiel  ( art.  XIV J,  qui 
fe  montre  par  de  fimples  taches  blanches 
ou  noires  ou  livides  fur  la  Surface  de  la 
peau ,  ou  par  le  lôulevement  &  la  défu- 
nion  des  tégumens ,  dont  la  compreflion 
eft  fuivie  de  crépitation,  doit  être  fea- 
riflé  &  incifé  dans  tous  les  endroits 
maculés;  on  peut  fe  contenter,  lorfque 
les  taches  feront  petites ,  de  donner  à 
chacune  un  coup  de  flamme,  &  de 
friétionner  avec  l’eflence  de  térében¬ 
thine  ,  toutes  les  parties  opérées ,  après 
avoir  coupé  la  laine  &  les  foies  :  les 
parties  de  ia  peau,  deflechées  &  cré¬ 
pitantes,  feront  fearifiées  jufqu’au  vif; 
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prefTez  les  parties  latérales  des  incifions 
pour  faire  fortir  l’air  délétère  dont  le 
tiffu  cellulaire  efl  infiltré;  lotionnez  & 
imbibez  les  plaies  &  les  parties  adjacentes 
avec  i’effence  de  térébenthine  chauffée 
jufqu  à  ce  qu’elle  /bit  tiède  ;  faupoudrez 
l’intérieur  de  ces  plaies  avec  du  quin¬ 
quina  ,  &  arrofèz  le  tout  avec  Teffence 
de  térébenthine. 

Quant  au  traitement  intérieur,  la  far- 
gnée  a  toujours  paru  funefte,  mais  le 
breuvage  (  ni 3  )  donné  matin  &  foir  a 
été  très-efficace,  ainfi  que  les  lavemens 
(n.°  y )  donnés  en  même  nombre  ;  & 
nous  ajouterons  que  la  promenade ,  les 
bouchonnemens  &  les  fumigations  de 
vinaigre  ne  fàuroient  être  trop  multipliés. 

X  L  I  I. 

Le  charbon  effientiel  qui  affeéïe  la 
tête  (  an.  XV ) ,  doit  être  fearifié  dans 
toute  fon  étendue  &  fuivant  la  direction 
qui  permettra  le  plus  de  pente  à  l’hu¬ 
meur  ;  la  partie  des  tégumens  dé/orga-  * 
nifée  fera  amputée:  fi  l’oreille  ou  i’œil 
(ont  endommagés ,  le  plus  prudent  fera 
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de  les  extirper ,  for-tout  s’il  eft  impoflîble 
d’arrêter  les  progrès  de  la  gangrène ,  par 
l’ufage  &  l’application  de  l’eiïènce  de 
térébenthine  &  de  la  poudre  de  quin¬ 
quina  ,  que  l’on  incorporera  avec  le 
goudron ,  dont  on  fera  un  onguent ,  au 
moyen  duquel  on  oindra  &  couvrira 
toutes  les  parties ,  après  les  avoir  préala¬ 
blement  lotionnées  avec  l’elfence  de 
térébenthine  pure  ;  on  làignera  l’animal 
à  la  veine  maxillaire  ou  à  la  temporale  ou 
à  la  jugulaire  ;  on  donnera'  le  breuvage 
(  ni 3),  &  les  lavemens  ( ni  y),  comme 
dans  le  cas  précédent. 

X  L  I  I  1. 

Le  charbon  qui  affecte  la  face  interne 
de  l’une  ou  de  l’autre  cuilfe ,  &  que 
l’on  nomme  trouffc- galant  dans  le  cheval, 
&  noir-cuijje  dans  le  mouton  ( an.  XVI ), 
doit  être  lùr  le  champ  fcarifié  très-profon¬ 
dément  lùivant  la  longueur  du  membre , 
en  évitant  néanmoins  d’atteindre  &  de 
blelfer  la  veine  iâphène ,  & ,  ce  qui 
feroit  encore  plus  dangereux,  l’artère 
crurale;  les  nerfs  cruraux  ne  font  pas 
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moins  à  relpC&er  :  quoi  qu’il  ên  foit, 
les  fcarifications  étant  faites ,  lotionnez  & 
lavez  avec  la  liqueur  déterfive  (  n.°  18 ) ; 
couvrez  le  tout  de  l’onguent  ( n.°  14 ) , 
auquel  vous  fubftituerez  le  goudron  ou 
bajillcum:  quant  au  traitement  intérieur, 
conformez  -  vous  à  ce  qui  eft  prefcrit 
(  art .  XXXII  ir  fuivans  ). 

Les  organes  renfermés  dans  le  fa  bot, 
font,  ainfi  que  nous  l’avons  vu,  expofés 
comme  les  autres  à  être  affeétés  du 

I 

charbon;  la  douleur  eft  ici  toujours 
très-vive  ;  la  fièvre  foit  locale ,  foit  gé¬ 
nérale  ,  eft  conftamment  très -forte;  il 
eft  d'autant  plus  inftant  d’en  arrêter  les 
progrès ,  que  la  chute  du  fabot  &  la 
mort  font  très-prochaines;  hâtez -vous 
de  mettre  le  pied  malade  dans  un  pédi-  , 
luve  calmant  (n.°  ij)  );  ouvrez  fur' le 
champ  les  jugulaires  &  faites  une  co- 
pieufe  faignée;  retirez  le  pied  de  l’eau, 
enlevez  la  folle  de  corne,  examinez 
quelle  eft  la  partie  de  la  paroi  dont  les 
feuillets  auront  été  endommages  par 
l’humeur  charbonneufe,  vous  le,  recon- 
noîtrez  à  la  couleur  noire  qu’ils  préfen- 
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feront;  extirpez  la  partie  clu  fabot  qui 
les  recouvre,  &  fi  le  fiége  du  charbon 
eft  dans  le  corps  pyramidal ,  fiége  qu’il 
occupe  communément  dans  le  cheval 
&  le  mulet ,  procédez  fur  le  champ  à 
l’enlèvement  de  ce  corps.  Ces  opéra¬ 
tions  faites ,  remettez  le  pied  dans  le 
pédiiuve,  laiilez  faigner  le  pied  opéré 
jufqu’à  une  foibleiTe  très  -  marquée  du 
pouls,  retirez -le  &  panfèz-ie  avec  la 
poudre  de  quinquina  &  Teffence  de 
térébenthine,  donnez  enfuite  pour  breu¬ 
vage  celui  formulé  (n.°  %  )  ;  &  fi  le 
fujet  étoit  foible,  ayez  recours  au  breu¬ 
vage  alexitaire  ( n.°  (f ) ;  donnez  enfuite 
le  breuvage  (  n.°  4  )  que  vous  ferez 
prendre  alternativement  avec  le  breuvage 
(  n.°  j  )  ;  multipliez  les  lavemens 
(  n.°  y  )  fuivant  que  les  circonftances 
l’exigeront. 

Le  charbon  ou  les  tumeurs  charbon- 
neufes  qui  affeétent  les  digitations  pal¬ 
mées  des  oies  &  des  canards  ,  feront 
fcarifiées  &  même  amputées  fi  le  cas 
le  requiert  ;  on  fera  tremper  la  partie 
opérée  dans  une  infufion  de  quinquina. 
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on  îa  panfera  avec  des  plumaceaux 
d’eflence  de  térébenthine,  &  on  don¬ 
nera  cette  même  infufion  en  breuvage. 

X  L  I  V. 

Quant  au  charbon  blanc  (art. 
XVI IJ ,  l'objet  effentiel  eft  de  recon- 
noître  le  plus  tôt  qu’il  eft  poïïible  le 
lieu  qu'occupent  les  tumeurs;  on  les 
ouvre ,  on  les  fcarifie  &  on  les  cauté- 
rifè,  &  l'on  fo  conforme  en  tout  pour 
le  traitement  à  ce  qui  a  été  prefcrit 
(art.  XXXI,  XXXIII,  XXXI V, 
XXXVIII)  ;  mais  nous  avons  ob- 
fervé  que  le  remède  le  plus  effentiei 
dans  ces  fortes  de  maux  étoit  le  breu¬ 
vage  ( n.° 3  J  ,  dans  lequel  on  forçoit  la 
dofe  du  quinquina  avec  addition  d'un 
ou  deux  gros  de  làfran  de  Mars  &  d'au¬ 
tant  de  rhubarbe  en  poudre  ;  &  que 
lorfque  le  fojet  étoit  très  -  foible  ,  la 
formule  ( n.°  6 )  a  produit  des  effets  qui 
ne  laiftoient  rien  à  defirer  ;  ces  effets 
ayant  été  foutenus  par  le  breuvage  ci- 
defîus  donné  trois  ou  quatre  fois  par 
jour;  nous  obferverons  encore  que  la 
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fa  ignée  a  toujours  paru  contraire  dans 
cette  efpèce  de  charbon  ,  &  qu’il  im¬ 
porte  beaucoup  de  s’en  abftenir  ,  à 
moins  qu’il  ne  foit  queftion  de  préferver. 
( Voyez  ce  traitement,  art.  XXIX J. 

Quant  au  charbon  qui  fe  montre  par 
îa  tuméfaélion  &  la  crépitation  des  muf 
clés  abdominaux,  on  le  fcarifiera  dans 
toute  fon  étendue  ,  fuivant  la  direétion 
du  ventre  ;  les  incifions  auront  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  de  longueur, 
elles  pénétreront  dans  le  corps  de  la 
peau  &  feront  répandues  fur  toute  la 
fùrface  de  la  tuméfaction  ,  à  deux  ou 
trois  pouces  les  unes  des  autres  ;  on 
enduira  la  partie  opérée  avec  l’effence 
de  térébenthine  ,  &  on  y  fixera  des 
plumaceaux  imbibés  d’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  &  chargés  de  quinquina  en  poudre, 
le  traitement  intérieur  fera  le  même  que 
celui  indiqué  dans  le  cas  précédent 

X  L  V 

'Traitement  du  charbon  Jymptoma- 
tique  f art.  XV 1  II ) 

La  Lignée  eft  rarement  indiquée, 
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elle  nous  a  paru  conftamment  dange- 
reufe  ;  les  fubfïances  capables  de  dé¬ 
terminer  les  liqueurs  du  centre  à  la 
circonférence ,  font  en  général  celles 
qui  font  employées  avec  le  plus  de 
fuccès. 

Envi/àgeons  la  maladie  fous  deux 
afpeéls ,  avant  ou  après  l’éruption  de  la 
tumeur,  ou  des  tumeurs  charbonneufes. 

Dans  le  premier  cas,  toutes  les  vues 
de  l’Artifte  doivent  tendre  du  côté  qui 
peut  favorifer  la  crife;  plus  l’éruption 
fera  prompte  &  complette,  plutôt  le 
malade  fera  foulagé  &  guéri  ;  aflbuplir 
les  tégumens  ,  délayer  le  fang  &  la 
lymphe ,  augmenter  le  jeu  des  canaux 
artériels  pour  donner  aux  fluides  qu’ils 
charient ,  une  tendance  vers  les  tégu¬ 
mens  ,  font  les  indications  à  remplir  & 
auxquelles  vous  fatisferez  par  les  diapho- 
rétiques  ( n.°  f  )  donnés  en  grands 
lavages  &  à  dofes  réitérées ,  par  des  lave- 
mens  laxatifs  (n.°  n) ,  qui  facilitant  les 
déjeétions,  videront  les  premières  voies 
toujours  très-remplies  dans  ces  circonf 
tances.  Rendez  encore  la  circulation 
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plus  libre  &  plus  uniforme  par  des  f>ains 
de  vapeurs ,  c’eft-à-dire,  par  des  décoc¬ 
tions  émollientes ,  légèrement  acidulées , 
que  Ton  fera  évaporer  fous  le  ventre 
du  malade,  que  l’on  aura  eu  l’attention 
de  tenir  couvert  ;  enfin  par  le  bouchon- 
nement,  le  broffement,  la  promenade, 
&c.  (art.  XXIX). 

Dans  le  fécond  cas ,  il  n’eft  queftion 
que  de  confulter  les  forces  de  la  Nature 
d’après  les  efforts  qu’elle  a  faits  pour 
porter  for  les  tégumens  l’humeur  dont 
elle  s’eft  débarraffée. 

Lorfque  l’éruption  a  été  précédée  du  - 
traitement  ci  -  defïus ,  la  crifè  a  été  le 
plus  fouvent  entière  &  complette  ;  con¬ 
tinuez  ce  traitement  ,  l’expérience  a 
prouvé  confiamment  fon  efficacité ,  fur- 
tout  lorfqu’il  a  été  mis  en  ufage  dans  le 
principe  de  la  maladie,  tenez  les  animaux 
à  la  diète  la  plus  févère,  ne  leur  donnez 
pour  toute  nourriture  que  de  l’eau  tiède, 
blanchie,  acidulée  &  nitrée  ( n.°  13 )  , 
mais  ayez  la  précaution  de  donner  cette 
boiffon  avec  la  corne  à  ceux  de  ces 
animaux  qui  refuferoient  de  la  prendre 
naturellement. 


Si  cependant  la  maladie  a  été  négligée, 
fi  le  malade  n’a  pas  été  fecouru  à  temps, 
fi  la  tumeur  ou  les  tumeurs  fe  font 
affaiffées ,  fi  la  proftration  des  forces  efi 
manifefte  (art.  XIX) ,  il  n’efl  pas  un 
inftant  à  perdre  ;  ayez  recours  aux  alexi- 
taires  les  plus  aélifs  (  n.°  (f) ,  dont  vous 
réitérerez  les  dofes  fuivant  l’exigence 
des  cas,  fauf  à  revenir  enfuite  à  ceux 
qui  font  plus  doux  ( n.°  y ) ,  dès  que 
les  fubftances  a&ives  auront  produit 
l’effet  defiré. 

Le  charbon  qui  a  eu  fon  fiége  dans 
Tarnère-bouche ,  a  prefque  toujours  été 
mortel;  nous  obferverons  néanmoins 
que  nous  en  avons  triomphé  quelque¬ 
fois,  fur -tout  lorfque  nous  avons  été 
appelés  à  temps  &  dans  le  principe  du 
mal ,  en  portant  fur  la  partie  afïèélée 
l’alkali  volatil  pur,  à  la  faveur  d’un  plu- 
maceau  attaché  au  bout  d’un  bâton,  en 
le  fai/ànt  humer  au  malade  &  en  le 
donnant  en  breuvage  (n.°  6 )  comme 
dans  le  cas  précédent,  &  en  pratiquant 
l’opération  delà  bronchotomie,  lorfque 
ce  fel  primordial  a  produit  un  engorge- 


ment  dans  toutes  les  parties  de  l’arrière- 
bouche  ,  capable  de  s’oppofèr  à  l’entrée 
&  à  la  fortie  de  l’air. 

A  l’égard  des  tumeurs  charbonneufes 
qui  furviennent  fur  les  autres  parties  du 
corps ,  elles  doivent  être  cautérifées , 
fcarifiées,  ainfi  qu’il  a  été  prefcrit  pour 
le  charbon  effentiel  ;  il  en  fera  de  même 
de  toute  efpèce  de  charbon  que  nous 
n’avons  pu  décrire,  &  qui  néanmoins 
peut  fùrvenir  aux  parties  de  la  généra¬ 
tion  ,  aux  mamelles  ,  &c.  Plus  l’on 
mettra  de  célérité  à  délivrer  la  Nature 
des  unes  &  des  autres  de  ces  tumeurs , 
plus  on  fe  conformera  à  fes  vues  &  à 
fes  efforts. 

X  L  V  I. 

Traitement  de  la  ferre  charbonneufe , 
(art.  XXIII). 

Préfervatif  pour  les  autres  charbons. 

Diminuez  le  volume  du  fang  par  la 
faignée  que  vous  réitérerez  deux  & 
même  trois  fois  dans  les  animaux  fan- 
guins  &  pléthoriques  ;  ceux  qui  feront 
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maigres  &  en  mauvais  état,  ne  fubiront 
cette  opération  qu'une  fois;  elle  fera 
profcrite  dans  les  femelles  qui  aiaiteront, 
ainfi  que  dans  les  vaches  layières. 

Donnez  ,  pour  détremper  les  hu¬ 
meurs  &  laver  le  fang,  pendant  les  trois 
ou  quatre  premiers  jours,  des  breuvages 
délayans  &  caïmans  (  n.°  4  J;  réitérez 
ces  breuvages  ainfi  que  les  lavemens 
émolliens  (  n.°  ÿ  )  ,  trois ,  &  même 
quatre  fois  par  jour;  lorfque  les  déjec¬ 
tions  feront  faciles,  que  les  urines  feront 
copieufes,  rendez  ces  breuvages  pur¬ 
gatifs  ( ?i.°  S ) ;  continuez  -  en  l'ufàge 
jufqu'à  ce  que  l'évacuation  foit  décidée  ; 
fiibftituez  à  ce  purgatif  des  infufions 
légères  de  plantes  aromatiques  &  floma- 
chiques;  promenez  les  animaux  pour 
faciliter  l'évacuation  defirée  ,  &  lors¬ 
qu'elle  fera  ceffée,  paffez  à  froid  un 
féton  fous  chaque  mufcle  pedoral  dans 
l'endroit  répondant  à  la  partie  moyenne 
du  jlcrnum .  Cette  opération  faite  ,  don¬ 
nez  ,  pour  faciliter  la  fuppuration  &  pour 
purifier  le  fàng ,  la  formule  ( n.°  3 ) , 
tous  les  matins  feulement ,  l'animal  étant 
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à  jeun ,  &  continuez-en  l'ufage  jufqu5à 
ce  que  la  fuppuration  foie  bien  établie; 
remettez  enfuitepeu-à-peu  les  animaux 
à  la  nourriture  &  au  travail  ordinaire, 
mais  avec  rattention  de  faire  nettoyer 
&  graiffer  les  fêtons  tous  les  jours  une 
fois,  &  de  les  maintenir  en  place  pendant 
tout  le  temps  de  l'épizootie.  Le  moment 
de  leur  extraélion  efl  celui  d'un  beau 
temps  foutenu  depuis  quelques  jours  ; 
mais  fi  ratmofphère  efl:  trop  raréfiée  ou 
trop  condenfée,  fi  l'air  efl  trop  froid 
ou  trop  chaud  ou  chargé  d’exhalaifons 
putrides,  &c  purgez  les  animaux  afin 
d'éviter  tout  accident.  (Voyez  Soins  ir 
Régimes ,  art .  XXIX J.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  que  ce  traitement  efl  füivi ,  fur- 
tout  lorfque  les  cautères  ont  établi  la 
fuppuration,  de  l'éruption  d'une  ou  de 
plufieurs  tumeurs  ;  cette  éruption  n'a 
jamais  été  nuifible,  lorfqu'on  a  mis  en 
ufage  le  traitement  (art.  XVIII).  Voye £ 
ce  traitement.  Cette  éruption  conflituant 
alors  un  vrai  charbon  fÿmptomatique. 

Il  arrive  encore  que  la  cure  des  uns 
&  des  autres  de  ces  charbons  ,  & 
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particulièrement  du  dernier  ,  eft  fuivie 
d'effîorefcences  fur  toute  la  furface  du 
corps,  ou  feulement  fur  quelques  parties, 
telles  que  la  tête,  l'encolure  &  l'épine. 
L'exiftence  de  ces  efflorefcences  s'an- 
nonce  par  le  foulèvement  du  poil ,  la 
dureté  &  la  faillie  de  la  peau  :  ces  petites 
tumeurs  s'ouvrent  plus  ou  moins  promp¬ 
tement  ,  l'humeur  qu'elles  fournirent 
eft  épaifte ,  elle  fè  deflèche  auffitôt  après 
fa  fortie  ,  elle  fè  montre  à  l'extérieur, 
fous  la  forme  de  pouftière&  d'écailles; 
cette  éruption  prurigineufe  eft  une  criie 
très  -  falutaire  qu'on  doit  favorifer  par 
des  boiftons  légèrement  diaphoniques, 
telles  que  l'infufion  de  fleurs  de  fureau 
aiguifée  d'un  peu  de  fèl  ammoniac  ,  les 
vapeurs  d'eau  chaude ,  les  bouchonne- 
mens,  les  couvertures,  la  promenade, 
la  bonne  nourriture;  &  l'on  doit  éviter 
avec  le  plus  grand  foin ,  tout  ce  qui 
pourroit  refroidir  l'animal  &  arrêter  en 
lui  i'infenfibje  tranfpiration. 
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X  L  V  I  I. 

Obfervations  i  ,er  Août  1780. 

v  i  * 

■  U  n  cheval  âgé  de  fept  ans ,  paroît 
tout- à -coup  &  fans  caufe  fenfible, 
chanceler  du  train  de  derrière ,  &  l’on 
y  obferve  une  foiblefle  marquée;  on 
donne  à  l’animal  du  repos ,  dans  l’efpé- 
rance  qu’il  htffira  à  Ton  rétabli/Tement , 
parce  qu’on  attribuoit  à  la  fatigue  l’état 
où  on  le  voyoit  ;  mais  peu  de  temps 
après  la  croupe  tombe  paralyfée,  le 
flanc  eft  agité,  troulfé,  fpafmodique- 
ment  contraélé,  la  refpiration  devient 
laborieufe  ;  il  fe  déclare  une  toux  sèche, 
la  peau  fe  tend,  devient  dure  &  crépi¬ 
tante  fer  la  croupe ,  le  pouls  fe  montre 
dur,  petit  &  accéléré,  la  conjonélive 
rouge ,  la  bouche  sèche  &  l’air  expiré 
infeét;  l’animal  meurt  le  lendemain. 

Les  inteftins  étoient  très-enflammés, 
les  vaifleaux  gorgés  d’un  làng  noir  & 
diflous,  les  alimens  renfermés  dans  les 
entrailles  étoient  fecs  &  brûlés ,  les 
mufcles  intercoftaux  &  lombaires  étoient 

entièrement 
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entièrement  gangrénés  &  infiltrés  cTunô 
humeur  jaunâtre  ;  cette  infiltration  s'éten¬ 
dait  dans  les  mufcles  de  la  cuifle ,  les¬ 
quels  étoient  aufli  afieélés  de  gangrène; 
le  foie  étoît  farci  de  concrétions;  on  a 
trouvé  dans  les  inteftins  grêles ,  cent 
quarante-huit  ftrongles  très-vivans. 

Deuxieme  Obfervation , 

Un  cheval  de  petite  taille,  entier, 
propre  à  la  charrette,  très -âgé  ,  d'une 
conftitution  renforcée,  très-bien  confti- 
tué  &  très-membré ,  efl:  affecté  tout-à- 
coup,  le  9  juin  1*78  »  ,  d'une  tumeur  à 
la  partie  antérieure  de  l'articulation  de 
l’épaule;  cette  tumeur  étoit  chaude  & 
douloureufe  ,  de  la  groffeur ,  de  la  figure 
&  de  la  forme  d'un  chapeau  ;  le  Maré¬ 
chal  tire  du  fang  au  malade  ,  &  la  tumeur 
rentre  peu  après  cette  évacuation  ;  le 
battement  de  flanc  lui  Survient  bientôt, 
la  refpiration  elt  laborieufe  ,  le  pouls 
petit  &  lent,  la  bouche  très-chaude ,  le 
membre  conflamment  hors  du  fourreau; 
l’animal  urine  fréquemment ,  mais  peu 
à  la  fois ,  il  fait  de  grands  efforts  pour 
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évacuer  une  petite  quantité  d’urine,  il 
eft  inquiet,  il  fe  couche,  il  fe  relève 
fans  ceffe  comme  celui  qui  a  des 
tranchées  ;  il  meurt  le  1 1  ,  trois  jours 
exclufivement  depuis  l’apparition  de  la 
tumeur. 

L’ouverture  en  a  été  faite  fur  le  champ, 
La  fubftance  du  cerveau  étoit  beaucoup 
plus  molle,  moins  confinante  que  dans 
rétat  naturel ,  &  le  lobe  droit  fënfible- 
ment  plus  volumineux  que  le  gauche  ; 
les  grands  ventricules  renfermoient  une 
grande  quantité  de  férofité ,  &  notam¬ 
ment  le  ventricule  droit.  Le  plexus 
choroïde  étoit  gorgé,  la  glande  pinéaîe 
dure  &  fquirreufë,  &  les  méninges  pleines 
de  fang  ;  la  membrane  pituitaire  a  paru 
d’un  rouge  pâle  ,  blafarde  &  chargée 
de  beaucoup  de  mucofité,  grumeleufe 
dans  plufieurs  endroits  :  la  /urface  de  la 
bouche  ,  de  l’arrière-bouche  étoit  éga¬ 
lement  infiltrée  no*r-  Ces 

parties  paroifibient  en  quelque  forte 
gangrenées  ;  il  en  étoit  de  même  de  la 
membrane  intérieure  de  la  trachée ,  & 
les  glandes  tyroïdes ,  parotides.,  tonftles* 
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maxillaires,  labiales ,  fubîinguaîes  ,  &c. 
étoient  macérées  &  comme  (üppurées. 

Les  poumons  étoient  dans  ie  plus 
grand  défordre ,  le  lobe  droit  étoit  beau¬ 
coup  plus  engorgé  que  le  gauche ,  & 
l'un  &  l’autre  étoient  rouges  &  livides; 
les  gros  vaideaux  ,  ainfi  que  l'azygos , 
regorgeoient  d'un  fan  g  noir ,  la  mem¬ 
brane  de  l'intérieur  des  bronches  étoit 
gangrénée,  tout  le  poumon  étoit  par- 
femé  de  tubercules  iquirreux  ;  enfin  ,  il 
y  avoit  un  épanchement  d'eau  rou (filtre 
dans  la  poitrine. 

L'eftomac  rétréci  &  racorni  contenoit 
une  quantité  allez  conlidérabie  de  ces 
vers  courts  ,  nommés  œjlres ,  &  très-peu 
d'alimëhs  qui  exhaioient  une  odeur  forte 
&  très-aigre.  Les  inteftins  livides  &  gan-* 
grénés  étoient  pleins  de  matière  fécale, 
bolide  &  defiféchée  ;  le  rectum  près  de 
X anus ,  étoit  étranglé,  &  fes  membranes 
froncées,  crifpees  &  racornies;  les  reins 
étoient  en  quelque  façon  décompofés, 
fans  conlifiance  ,  fiaiques  &  d'une  grof- 
feur  énorme,  les  uretères  très-petits  & 
îrès-reflerrés  ;  les  uns  &  les  autres  de  ces 
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vifcèrês  avoîent  leur  tiffu  cellulaire  très- 
infiltré  ,  au  point  que  le  péritoine  faifoit 
dans  cet  endroit  des  faillies  très-confi- 
dérabies. 

Ces  infiltrations  étoient  formées  par 
un  fang  noir  épanché,  &  fe  montraient 
comme  des  tumeurs  charbonneufes.  Le 
tiffu  foliiculeux  du  corps  panpiniforme 
&  du  cordon  fpermatique,  étoit  dans  le 
même  cas ,  &  ces  parties  gonflées  avoient 
un  volume  énorme  ;  les  véficufes  fémi- 
nales  très-volumineufes  étoient  remplies 
d’un  fperme  très-épais  :  les  canaux  dé- 
férens  ne  contenoient  qu'une  matière 
laiteufe  fans  véhicule ,  le  foie  participoit 
également  de  l'état  vicié  des  autres  vif 
cères  ,  &  n'offroit  qu'un  corps  dur  * 
abfolument  défbrganifé ,  &  la  bile  qu'on 
pouvoir  recueillir  étoit  dénaturée  au 
point  qu'on  la  reconnoiffoit  à  peine; 
ïes  membranes  extérieures  de  l'artère 
méfentérique  étoient  infiltrées  ,  &  les 
intérieures  étoient  racornies ,  &  comme 
cartilagineufes  :  enfin  ,  tout  le  fang 
contenu  dans  les  vaiffeaux ,  étoit  noir 
&  très -épais. 
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O  bfer  ration , 


Une  Vache  du  couvent  de  la  Ro¬ 
quette  efl  aftèétée  en  Mai  1*781 ,  d’une 
tumeur  à  l’encolure  ,  qui  difparoît  le 
lendemain  ;  auffitôt  la  bête  eft  trille , 
dégoûtée  ;  elle  tombe  dans  l’anxiété  : 
nous  appliquons  fur  le  champ  les  véfi- 
catoires  fur  le  lieu  où  s’étoit  montrée  la 
tumeur  ;  on  donne  les  aîexitaires  pour 
en  favorifèr  faction  :  la  rameur  reparoît 
le  lendemain  de  leur  application  ;  on 
continue  les  aîexitaires  matin  &  foir,  & 
pendant  le  jour  on  donne  pour  boilfon 
une  infufion  légère  de  fleurs  de  fureau 
dans  unefoible  décoclion  de  quinquina, 
aiguifée  par  le  camphre  diffous  dans  l’eau 
de  Rabel  :  on  foumet  du  refte  l’animal 
à  une  diète  févère. 

Les  autres  vaches  font  faignées ,  mifes 
au  régime  &  à  l’ufage  de  ce  dernier 
breuvage  &  de  quelques  lavemens  d’eau 
vinaigrée;  on  fait  aérer  &  nettoyer  l’é¬ 
table  ;  on  la  parfume ,  on  abreuve  les 
animaux  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on 
met  du  fèl  de  nitre  &  du  vinaigre  :  aucune 
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de  ces  vaches  n’a  éprouvé  d’accicîens , 
&  la  première  malade  a  été  également 
fauvée. 

Quatrième  Obfervation. 

Sur  la  fin  de  l’été  1780,  le  fieur 
Lauzeral ,  Elève  des  Ecoles,  a  traité  dans 
les  paroifies  de  Puicolet  &  de Montmirai , 
une  maladie  charbonneufe  qui  régnoit 
fur  les  chevaux,  les  bœufs,  les  mulets 
&  les  ânes. 

Cet  Élève  obferve  que  cette  épizootie 
eft  comme  enzootique  dans  ces  deux 
parodies,  où  elle  fe  montre  toutes  les 
années  à  la  même  époque;  elle  caufe 
toujours  des  pertes  confidérables  ,  & 
elle  étoit  beaucoup  plus  meurtrière  cette 
année -là  que  les  autres. 

Cent  quatre-vingt-feize  b  êtes  avoient 
fuccombé ,  lorfque  cet  Élève  fiat  appelé 
pour  en  arrêter  les  progrès  ;  à  peine  les 
propriétaires  reconnoifibient  leurs  ani¬ 
maux  malades  ,  qu'ils  les  voyoient  périr 
preique  au  même  inflant. 

Les  caufes  de  cette  maladie  ont  paru 

être  la  chaleur  excelfive.  de  Eété  &  la 
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ïechereflTe  des  pâturages ,  dont  les  plantes 
font  comme  torréfiées  par  les  rayons  du 
foleil  ;  elles  avoient  été  fubmergées  cette 
année  ,  en  forte  qu'outre  leur  exficcation 
exceffive ,  elles  étoient  vafées  &  cou¬ 
vertes  d’infecles  defféchés  :  cet  Artifle 


ajoute  que  les  animaux  n'avoient  pour 
boifibn  que  l'eau  de  marre,  ou  celle  des 
grands  fofies  que  lès  fermiers  -,  éloignés 
des  mares ,  creufent  près  de  leur  métai¬ 
rie  ,  pour  recueillir  l'eau  de  pluie,  avec 
laquelle  iis  abreuvent  leurs  animaux  ;  ces 
eaux  ftagnantes ,  épaiffies  enfuite  des 
évaporations  continuelles  ,  étoient  de 
plus  infeétées  ;  celles  de  mare  par  le 
chanvre  qu’on  y  fait  rouir,  &  celle  des 
foliés  par  l'eau  corrompue  qui  s’écoule 
des  fumiers ,  ainfi  que  par  les  immondices 
de  toute  efpèce  qui  s'y  rendent. 

Les  fymptômes  étoient  un  frïffon  plus 
ou  moins  long,  à  la  fuite  duquel  paroif- 
fbit  une  tumeur  charbonneufè  ;  foH  fiége 
le  plus  ordinaire  étoit  une  glande  lym¬ 
phatique,  elle  étoit  d'abord  du  volume 
d'un  œuf  de  poule ,  elle  parvenoit  en- 
fuite  à  la  groffeur  d’une  tête  humaine  ; 
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îorfqu9eIIe  affeéloit  les  glandes  ingui¬ 
nales  ,  elle  fe  prppageoit  bientôt  fous 
le  ventre  &  le  long  de  l’extrémité  affec¬ 
tée;  fi  elle  avoit  pour  fiége  les  glandes 
axillaires ,  elle  fe  prolongeoit  le  long  de 
l’encolure  &  gagnoit  la  ganache  ;  l’hu¬ 
meur  contenue  dans  cette  tumeur  étoit 
féreufe ,  roufsâtre  &.  fi  corrofive ,  qu’elle 
rongeoit  les  parties  fur  lefquelles  elle  fe 
répandoit  ;  le  tifîu  cellulaire ,  les  mufcles , 
les  vaifleaux  &  la  peau  où  cette  humeur 
s’infïltroit,  étoientfurle  champ  gangrènes 
&  fphacelés  ;  le  pouls  s’élevoit  à  mefure 
que  cette  tumeur  faifoit  des  progrès  ;  il 
étoit  ondulent  &  très-accéléré  ,  &  l’Ar- 
tifte  a  compté  jufqu’à  quatre-vingts  pul- 
fations  par  minute  ;  la  chaleur  de  la 
bouche ,  du  redwn  &  de  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps  étoit  fort  confidérable , 
la  faüve  fort  épaiffe  ;  cependant  mal¬ 
gré  tous  ces  fymptômes  alarmans ,  les 
animaux  mangeoient  &  ruminoient  ; 
circonftance  qui  empêchoit  que  le  cul¬ 
tivateur  ne  les  crût  malades ,  néanmoins 
la  rumination  étoit  plus  lente  &  fe  faifoit 
à  déplus  longs  intervalles  que  dans  l’état 
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de  faute;  elle  étoit  peut-être  plutôt  en 
eux ,  un  refle  d’habitude  qu’une  fondion 
defirée  &  appétée  par  la  Nature  ;  les 
yeux  étoient  hagards ,  très- enflammés  & 
larmoyans,  le  poil  terne  &  hcrifle,  la 
peau  sèche  &  adhérente  aux  côtes  ;  il  y 
avoit  crépitation  fur  tout  le  long  de  l’é¬ 
pine,  les  urines  étoient  limpides  &  allez 
copieufes,  la  membrane  pituitaire  étoit 
très-enflammée,  le  mufHe  fèc  ;  les  ani¬ 
maux  reftoient  conflamment  debout , 
ils  ne  fe  couchoient  que  pour  mourir. 
La  progreffion  de  ces  fÿmptômes  ic  fai- 
fôit  dans  l’efpace  de  lix  à  douze  heures; 
alors  la  fcène  changeoit  de  Lee,  plus  de 
rumination,  les  alimens  qu’on  leur  pré  - 
fentoit  étoient  fàifis  par  eux  avec  une 
forte  de  fureur ,  ils  étoient  gardés  dans 
la  bouche  &  n’étoient  point  avalés,  les 
tuméfadions  s’efîàçoient  ,  les  forces 
s’anéantiffoient ,  le  pouls  étoit  infenfible  ; 
à  cette  foibleife  fuccédoient  les  convul- 
fions  ,  le  globe  pirouettoit  fur  fon  axe 
&  fôrtoit  prefque  de  l'orbite  ,  le  trem¬ 
blement  Jfiiccédoit  à  ces  mouvemens 
•donnés  ,  l’animal  mugiflbit  ,  il 
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s’abattoit  &  périffoit  quatre  à  cinq  mi¬ 
nutes  après. 

L'Elève  a  obfervé  dans  les  différentes 
ouvertures  qu'il  a  faites,  les^eflomacs 
plus  ou  moins  remplis  de  fourrages 
defféch  és ,  leurs  membranes  internes 
fphacelées ,  le  fang  contenu  dans  les 
vailfeaux ,  noir  &  coagulé ,  les  vifcères 
qui  avoifinent  les  tumeurs ,  décompofés  , 
&  les  parties  occupées  par  ces  mêmes 
tumeurs,  entièrement  fphacelées. 

Le  traitement  a  été  le  même  que  celui 
prefcriî  pour  le  charbon  fymptomatique , 
&  au  moyen  duquel  l'Elève  a  guéri  dans 
ces  deux  Communautés  cent  trente-deux 
animaux ,  à.  prélërvé  cent  quarante. 

Cinquième  Obfervation. 

Le  fieur  Habert,  Artifle  vétérinaire, 
fut  requis  dans  Je  même  temps  pour 
arrêter  les  progrès  d'un  charbon  effen- 
tiel  qui  affeéîoit  les  bêtes  à  cornes  des 
paroiffes  de  Buffy,  de  Cornue  &  de 
Greffe  en  Berry  ;  les  progrès  de  cette 
épizootie  étoient  on  ne  peut  pas  plus 
prompts  :  la  tumeur  d'abord  dure  & 
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înfenfible ,  fe  inontroit  ou  aux  flancs 
ou  à  la  tubérofité  de  la  mâchoire  pof- 
térieure  &  fréquemment  au  grand  angle 
de  l’œil  ;  à  fon  apparition  eile  étoit  de 
la  groiïeur  d’une  noix ,  fon  accroifle- 
ment  étoit  fenfible  à  la  vue,  en  forte 
qu’au  bout  de  douze  à  vingt  -  quatre 
heures  elle  étoit  énorme  :  aux  yeux  du 
vulgaire  elle  étoit  le  feul  fymptôme  ma¬ 
ladif  qui  exifiât  ;  en  effet,  les  animaux 
paroiffoient  gais,  buvoient&  mangeoient 
comme  précédemment  ;  néanmoins  le 
regard  plus  pénétrant  de  l’Aitifte  difiin- 
guoit  les  yeux  plus  ardens  ,  fouvent 
larmoyans  ,  la  chaleur  de  la  bouche 
exceffîve,  le  pouls  dur  &  accéléré,  la 
chaleur  extérieure  du  corps  plus  forte 
qu’à  l’ordinaire,  &  les  excrémens  plus 
défiée  liés.  D  ès  que  la  tumeur  faifoit  des 
progrès ,  on  apercevoir  des  foubrefauts 
dans  les  tendons  &  même  dans  les 
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mufcles  ;  les  oreilles  &  ia  peau  devenoi 
froides  &  la  mort  terminoit  cet  état.  La 
rapidité  de  la  marche  de  cette  maladie 
a  déterminé  le  fietir  Habert  a  extirper  la 
tumeur  dès  qu’elle  paroilfoit  &  à  porter 
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le  cautère  aétuel  dans  Fulcère  qui  en 
réibkoit;  Je  panfement  étoit  une  friélion 
d’efience  de  térébenthine  &  un  large  plu- 
maceau  chargé  d’onguent  vélicatoire, 
ce  panfement  étoit  réitéré  plufieurs  fois 
par  jour,  dans  l’intention  d’entretenir 
l'inflammation  &  d’établir  la  fuppuration  ; 
il  étoit  fiiivi  de  l’adminiftration  d’un 
breuvage  alexitaire. 

Douze  bœufs  étoient  morts  avant 
l’arrivée  de  cet  Elève  ;  deux  font  morts 
malgré  fes  foins  ;  il  en  a  guéri  ou  pré- 
fervé  deux  cents  onze.  A  l’ouverture 
des  cadavres  de  ceux  qui  périrent  fous 
fes  yeux,  il  obferva  un  fang  noir  &  épais 
qui  gorgeoit  tous  les  vaifïeaux  fanguins, 
des  inflammations  gangreneules  dans  les 
inteflins  grêles,  remplis  de  fang;  la  cail¬ 
lette  étoit  suffi  très-enflammée  &  comme 
gangrenée;  le  foie  étoit  fec  &  caflant,  la 
rate  décompofée  &  tuméfiée  par  le  fang, 
les  reins  flafques  &  très  -volumineux ,  les 
poumons  couverts  de  taches  gangre- 
neufès  &  d’hydatides  ;  le  cœur  flafque 
&  toutes  les  parties  fur  lefquelles  s’étoit 
établi  le  charbon ,  étoient  infiltrées  d’une 
humeur  huiieufe  &  jaunâtre. 
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Sixième  Obfervation. 

Le  charbon  intérieur  s’eft  déclaré  fur 
ies  hœuts  des  parodies  de  oiciiaux  , 
Poifeux  ,  la  Bloufe  &  autres  des  pro¬ 
vinces  de  Berry  &  Nivernois. 

Le  fieur  Habert  a  encore  été  chargé 
de  traiter  cette  maladie. 

Les  paylàns  n’étoient  frappés  d’aucun 
fymptôme  maladif,  &  ne  pouvoient  en 
aucune  manière  juger  que  leurs  animaux 
fuffent  malades;  ils  regardoient  leur  perte 
comme  Teffèt  d’un  coup  inattendu  qui 
détruit  fubitement  les  fources  de  la 
vie;  auffi  difoient-ils  qu’ils  périlfoient  de 
mort  fubîte.  Par  un  examen  plus  attentif, 
l’Elève  a  reconnu  les  lignes  fuivans  :  les 
bœufs  avoient  de  la  peine  à  lever  la  tête  ; 
ils  éprouvoient  une  peine  plus  grande 
encore  pour  la  bailfer  au-delfous  de  la 
direction  horizontale  :  ils  mâchoient  & 
broyoient  négligemment  l’herbe  qu’ils 
arrachoient  de  la  prairie,  quelques-uns 
après  en  avoir  rempli  leur  bouche,  ne 
la  mâchoient  pas  ;  il  a  remarqué  de  la 
jtrifteffe,  un  léger  larmoiement;  le  poil 
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hérifTé,  de  la  chaleur  dans  la  bouche* 
celle  des  cornes  &  des  oreilles  très-fu- 
périeure  à  celle  de  Tétai  naturel ,  une 
excrétion  d’urine  plus  abondante  &  plus 
crue  que  dans  l’état  de  fanté ,  &  une 
forte  de  conftipation  plus  ou  moins 
marquée  ;  tous  ces  fymptômes  fe  fuc- 
cédoient  avec  une* extrême  rapidité,  à 
peine  étoient-iis  fenfibles  que  les  ani¬ 
maux  périffoient  ;  les  plus  gras,  les  plus 
forts  &  les  plus  jeunes  étoient  les  pre¬ 
mières  viétimes  de  ce  fléau. 

Après  des  recherches  attentives  , 
faites  fur  les  cau/ès  d’une  maladie 
aufli  terrible  ,  cet  Artifte  a  cru  les 
trouver  dans  les  chaleurs  exceffives, 
capables  de  développer  les  maux  les 
plus  terribles  dans  les  animaux  les  plus 
fai  ns. 

Trois  vaches  feulement  ont  éprouvé 
un  engorgement  au  poitrail  près  de  la 
nailfance  de  l’encolure  ;  une  d’elles ,  qui 
a  été  traitée  à  temps ,  eft  réchappée  ;  elle 
a  dû  fon  falut  à  des  fcarincations  très- 
profondes  dans  la  tumeur  charbonnetife 
qui  étoit  déjà  gangrénée  ,  au  cautère 
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aétuel ,  aux  véficatoires  &  aux  aîexîtaires 
les  plus  énergiques. 

Sept  de  ces  animaux  qui  ont  donné 
les  fÿmptômes  décrits ,  ont  été  fauves  par 
des  fàignées  copieufes ,  la  diète  la  plus 
févère,  les  breuvages  tempérans,  dans 
tefquels  'entroit  le  camphre,  beau  de 
Rabel  &  la  crème  de  tartre  ,  ainfl  que 
par  des  lavemens  émolliens. 

Le  traitement  prophilaéïique  a  été  le 
même  que  celui  décrit  peur  Je  charbon 
intérieur  ;  il  a  été  adminiflré  à  cent  foi- 
xante  qui  ont  été  parfaitement  préfervés. 
Les  poumons  des  animaux  enlevés  par 
cette  maladie,  étoient très-enflammés; 
les  vifeères  du  bas-ventre  gangrénés  ;  la 
rate  étoit  fpécialement  d'un  volume 
énorme,  fans  confiftance  &  comme 
pourrie  ;  les  vaifleaux  veineux  pleins 
&  gorgés  d?un  fàng  noir  &  coagulé. 


Septième  Obferyation. 

Le  charbon  blanc  s’eft  déclaré  en 
Septembre  1780  ,  fur  les  vaches  de  la 
paroiffè  de  Maubert-Fontaineen  Cham¬ 
pagne;  le  fleur  Mayeux,  Elève,  y  a  été  r 
envoyé. 
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La  maladie  s’annonçoit  par  îe  froid 
des  cornes ,  des  oreilles  &  de  toute  la 
furface  de  la  peau  ;  la  bouche  étoit  pleine 
de  bave ,  elle  fluoit  copieufement,  l'ani¬ 
mal  ne  fe  lèchoit  plus,  il  trembloit,  le 
dégoût  étoit  général ,  la  rumination  étoit 
ceflée;  les  bêtes  périlîoient  ainfi  dans 
l’efpace  de  trente-hx  à  foixante  heures. 

L’ouverture  a  fait  montre  d'épanche¬ 
ment  lymphatique  &  fanguinolent  fous 
îa  peau  &  entre  les  mufcles  ,  tous  les 
vifcères  étoient  pourris,  gangrénés,  & 
3e  cadavre  exhaloit  une  odeur  h  forte , 
fi  pénétrante  &  fi  délétère,  qu'il  étoit 
impoffîble  d'y  réfifler. 

•  Le  traitement  préfervatif a  été  le  même 
que  celui  prelcrit  (art.  XLVl '),  avec 
addition  de  quinquina  &  de  camphre , 
îe  tout  dans  la  décodion  de  fumeterre; 
ce  traitement  a  arrêté  les  progrès  de  la 
maladie. 

Huitième  Obfervation. 

Le  fieur  Flaubert  l'aîné,  établi  à 
Nogent-fur-Seine  ,  a  été  appelé  pour 
arrêter  les  progrès  du  charbon  qui 
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affedïoit  les  chevaux  de  Villeguy  en 
Champagne. 

La  partie  que  la  tumeur  charbonneufe 
affeéîoit  de  préférence,  étoit  la  tête  ;  en 
deux  jours  de  temps  cette  partie  étoit 
très-enflée  &  d’un  volume  énorme  ;  tous 
ceux  qui  étoient  ainfi  affeétés  perdoient 
la  vue  ;  les  yeux  fè  décompofoient  dans 
l’orbite,  &  la  gangrène  faifoit  des  progrès 
fi  rapides,  qu’on  étoit  obligé  d’extirper 
le  globe ,  d’employer  le  feu  &  les  anti¬ 
gangréneux  les  plus  puiiïans  pour  en 
arrêter  les  progrès  ;  tous  les  animaux 
pour  lefquels  l’Elève  a  été  appelé  à 
temps ,  n’ont  pas  eu  cet  inconvénient  ; 
les  amples  faignées ,  le  quinquina  dans 
les  breuvages  tempérans  ,  les  lavemens 
irritans ,  les  véficatoires  aux  larmiers, 
ont  été  des  moyens  employés  avec 
fuccès  ;  ils  ont  confervé  les  yeux  &  la 
vie  à  plus  de  cinquante  chevaux* 

Neuvième  Obfervation. 

Le  fleur  Marillet  s’eft  tranfporté  à  la 
métairie  appelée  Ribaudon ,  appartenante 
aux  Religieux  de  Saint-Michel ,  dont  les 
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bœufs étoient  affeétés  du  charbon.  Trois 
venoient  de  mourir  fubitement  dans  les 
pâturages,  un  quatrième  étoit  couché  & 
fur  le  point  d'expirer;  un  fîux  d'humeur 
fétide  &  fanguinolente  avoit  lieu  par  les 
nafeaux  ;  la  refpiration  étoit  très-labo- 
rieufe;  une  tumeur  charbonneufe  très- 
confidérable  occupoit  la  partie  latérale 
gauche  de  l'encolure  près  du  poitrail  ; 
cette  tumeur,  par  fà  preffion  fur  la  tra¬ 
chée  artère,  étoit  la  caufè  de  la  difficulté 
de  la  refpiration.  L'Elève  ne  perd  pas 
de  temps,  il  s’arme  d'un  biftouri,  il 
extirpe  tout  ce  qui  étoit  gangréné  ,  il 
baffine  &  lotionne  l'ulcère  avec  l'effence 
de  térébenthine ,  &  donne  dans  l’inftant 
même  un  breuvage  alexitaire  ;  mais  ce 
breuvage  n’eft  pas  plutôt  ver fé  dans  la 
bouche  du  malade  ,  que  Y Artifte  en  voit 
fortir  une  partie  par  la  plaie;  de -là  il 
juge  que  l’œfophage  a  été  ouvert  ;  il 
examine  cette  plaie  &  il  reconnoît  effec¬ 
tivement  le  coup  de  biftouri  qui  Y  a 
entamé  ;  accident  d'autant  plus  difficile 
à  éviter ,  que  toutes  les  parties  étoient 
noires  &  charbonnées.  L’Elève  néan- 
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moins  ne  perd  pas  courage,  il  injeéte  le 
refie  du  breuvage  dans  la  panfe  à  la 
faveur  de  cette  plaie .  il  la  ferme  enfuite 
au  moyen  de  quelques  points  de  future 
entre  -  coupés ,  il  couvre  le  tout  d'un 
mélange  de  poudre  de  quinquina,  d’ef- 
fence  de  térébenthine ,  de  plumaceatix 
&  d’un  bandage;  il  continue  l’ufàge  des 
breuvages  alexitaires,  qui  nefbrtantplus 
par  la  plaie ,  fè  déglutinent  dans  la  panfè, 
ainfi  que  des  analeptiques  unis  aux  aro¬ 
matiques  &  aux  cordiaux;  il  continue  le 
panfement  ci  -  deffus ,  recourt  enfuite 
aux  digeftifs  animés  par  l’eau-de-vie  & 
le  quinquina  donné  intérieurement  avec 
le  camphre  &  l’eau  de  Rabel ,  &  parvient 
ainfi  à  cicatrifer  la  plaie  de  l’œfophage, 
celle  de  l’ulcère  vafte  de  l’encolure,  & 
à  guérir  l’animal. 

L’ouverture  des  trois  autres  bœufs 
morts ,  lui  a  montré  dans  le  premier , 
les  poumons  &  la  trachée  artère  gan¬ 
grènes  ;  dans  le  fécond ,  une  tumeur 
charbonneufe  dans  le  larynx  &  le  pha¬ 
rynx  ;  dans  le  troihème  enfin,  une  infi¬ 
nité  de  taches  bleuâtres  dans  tout  le 
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tifïu  glanduleux ,  &  le  lobe  gauche  du 
poumon  entièrement  fphacelé. 

L'Elève  fait  rentrer  à  l'étable  tous  les 
autres  bœufs  au  nombre  de  quatre-vingts , 
il  les  vifite  les  uns  après  les  autres  ;  trente- 
trois  de  ces  animaux  avoient  la  peau 
noire ,  sèche  &  adhérente  dans  toute 
fon  étendue  ;  l’intérieur  du  reftum  étoit 
d'une  couleur  noire  ,  &  les  excrémens, 
ai.nfi  que  les  urines,  étoient  d’une  odeur 
infeéle.  Ces  trente-trois  animaux  furent 
féparés  des  autres;  il  leur  plaça  à  chacun 
deux  fêtons ,  un  à  chaque  feffe  ;  il  or¬ 
donna  que  ces  fêtons  fuffent  oints  tous 
les  jours  d'onguent  véficatoire  ;  l'eau 
blanche  nitrée  fut  la  feule  nourriture 
qu'il  leur  permit,  il  leur  fit  donner  à 
chacun  deux  lavemens  érnoliiens ,  dans 
lefquels  on  ajoutoit  le  vinaigre  de  vin  : 
on  adminillra  matin  &  foir  un  breuvage 
légèrement  alexitaire  avec  addition  de 
quinquina  &  de  camphre. 

Les  quarante-fept  bœufs  reftans  &  qui 
n’avoient  encore  aucun  fymptôme  ma¬ 
ladif,  furent  faignés  deux  fois  pendant 
l'eipace  de  huit  jours,  mis  au  régime 
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(  XXIX )  &  au  traitement  préfervatif 
(XLVI) ,  ces  quatre-vingts  bœufs 
furent  fauves  &  la  maladie  fut  arrêtée. 

Dixième  Objervation. 

■  Pendant  le  mois  de  Septembre  & 
celui  d'Oélohre  1780,  il  s'efl  déclaré 
un  charbon  fur  la  langue  des  chevaux 
&  des  bœufs  de  Fontainebleau ,  &  le 
lieur  Richard  a  été  chargé  d'arrêter  les 
progrès  de  cette  épizootie  :  le  charbon 
s'annonçoit  fur  le  lieu  indiqué  par  des 
pullules  noires  qui  dégénéraient  fur  le 
champ  en  des  chancres  très-profonds  : 
quelques-uns  étoient  fi  conhdérables , 
que  la  langue  étoit,  dans  plufieurs  ani¬ 
maux  ,  fur  le  point  d'être  coupée  ;  les 
uns  avoient  des  bords  blanchâtres,  très- 
durs  ,  c'étoient  les  plus  anciens  &  les  plus 
rebelles  ,  les  bords  des  autres  étoient 
noirs,  &  dans  l'un  &  l'autre  cas,  la 
langue  étoit  dure  &  gorgée  dans  toute 
fon  étendue. 

Les  animaux  étoient  dégoûtés,  trilles 

&  avoient  la  peau  attachée  aux  os  ;  ils 

• 
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dépérifïbient  à  vue  d’œil,  &  l’atrophre 
&  la  mort  terminoient  la  maladie. 

Traitement  local. 

On  pratiquoit  des  fcarifîcations  & 
des  lotions  d’acide  variolique  cinq  à  fix 
fois  dans  le  jour,  on  avoir  attention  qu’il 
ne  s’étendît  pas  au-delà  de  la  partie 
malade  qui  fè  cicatrifoit  &  blanchifToit 
très- promptement.  Demi  -  heure  après 
que  les  ulcères  étoient  lotionnés,  l’ani¬ 
mal  defiroit  manger,  il  étoit  regardé 
comme  guéri ,  mais  on  crut  devoir  le 
tenir  au  régime  &■  lui  donner  des  breu¬ 
vages  tempérans  danslefquels  on  ajoutoit 
les  acides  &  le  camphre  ,  on  lui  donnoit 
du  fbn  mouillé  avec  un  peu  de  fel,  & 
on  remit  infenfiblement  les  animaux  à  la 
nourriture  ordinaire;  dix -huit  chevaux 
&  quinze  vaches  ont  été  traités  &  guéris , 
la  place  qu’avoient  occupée  les  ulcères 
eft  reliée  creufe  &  déprimée* 

Onzième  Obferyation . 

Les  Élèves  de  l’École  royale  vétéri¬ 
naire  de  Lyon  ont  été  employés  pendant 
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îes  mois  eT Avril,  Mai,  Juin  &  Juillet  Je 
Tannée  1781  ,  pour  arrêter  les  progrès 
que  failoit  une  maladie  charbonneufe 
fur  les  chevaux ,  ânes,  mulets  &  bêtes 
à  cornes ,  dans  le  Vélay  ,  le  Forés  , 
le  Lyonnois  &  le  Dauphiné  ;  cette 
épizootie  s’annonçoit  par  un  ulcère 
chancreux  à  la  bouche  ,  quelquefois 
par  une  tumeur  dure  &  rénitente ,  & 
rarement  par  une  veffie. 

«  Les  ulcères,  dit  M.  Bredin,  Di- 
refleur  de  cette  École ,  avoient  des  « 
bords  plus  ou  moins  épais  &  plus  ou  « 
moins  calleux ,  ils  étoient  quelquefois  « 
rouges  &  enflammés ,  ainfi  que  le  fond  ce 
de  Tulcère;  les  Elèves,  dans  le  nom-  <*. 
bre  confidérable  d’animaux  qu’ils  ont  ce 
traités,  n’ont  jamais  vu  rendre  par  ces  « 
ulcères,  une  fuppuration louable,  l’hu-  « 
meur  étoit  toujours  plus  ou  moins  ce 
difloute ,  féreufe  ou  âcre,  » 

Ils  ont  de  plus  obfèrvé  que  plus  le 
mal  étoit  voifin  du  frein  de  la  langue, 
plus  Tulcère  faifoit  de  progrès,  &  que 
cette  partie  de  la  bouche  cédoit  à  Taflion, 
corrofive  de  l’humeur  plus  facilement 
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que  les  autres  :  ils  ont  trouvé  dans  quel¬ 
ques-uns  le  canal  fi  maltraité  ,  que 
l'humeur  purulente  s’étoit  fait  jour  fous 
la  ganache  ;  ils  ont  de  plus  obfervé  que 
les  chancres  fitués  fur  la  furface  de  la 
langue  étoient  ordinairement  très-creux  , 
&  que  cette  profondeur  menaçoit  fou- 
vent  cet  organe  d’une  feétion  totale  ; 
ces  ulcères  au  furplus  étoient  plus  diffi¬ 
ciles  à  guérir  que  les  autres. 

M,  Bredin  obferve  que  l’invafion  de 
cette  maladie  ,  relativement  aux  diffé¬ 
rentes  provinces  qu’elle  a  parcourues , 
avoit  une  marche  réglée  &  fucceffive  ; 
elle  s’eft  développée  pendant  le  mois 
d’ Avril  dans  le  Vélay ,  pendant  celui  de 
Mai  dans  le  Forés ,  &  ce  n’eft  qu’en  Juin 
qu’elfe  a  ravagé  le  Lyonnois,  elle  s’efl 
même  étendue  jufqu  aux  portes  de  Lyon, 
&  les  animaux  des  faubourgs  de  cette 
ville  en  ont  plus  ou  moins  fouffert;  c’eft 
à  cette  époque  que  la  maladie  a  franchi 
le  Rhône  &  qu’elle  s’eft  répandue  dans 
le  Dauphiné  où  elle  s’efl:  terminée  de  ce 
côté,  tandis  qu’elle  s’eft  propagée,  en 
remontant  les  bords  de  la  Saône ,  dans 
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la  BrefTe  ,  le  Beaujolois  &  une  partie  du 
Bugey  qui  l’avoifine. 

Tous  les  animaux  nourris  au  fec  & 
renfermés  dans  les  étables  &  écuries , 
en  ont  été  exempts  ;  ceux  qui  paifloient 
en  ont  feuls  été  attaqués ,  ce  qui  a  porté 
M.  Bredin  à  croire  que  la  caulè  de  cette 
maladie  devoit  être  attribuée  à  des  brouil¬ 
lards  ou  à  des  rofées  qui  infeéloient  les 
prairies  fur  lefquelles  ces  météores  étoient 
dépofés. 

Le  traitement  a  porté  fur  l'extirpation 
des  boutons ,  fur  celle  des  bords  épais 
des  ulcères  &  fur  les  fcarifications  de  ces 
mêmes  ulcères  ;  fur  des  ablutions  d’eau 
vinaigrée  &  faturée  de  fel  commun  ;  les 
ulcères  ont  été  fpécialement  touchés  & 
lotion  nés  avec  partie  égale  d’eau-de-vie 
camphrée  &  de  teinture  d'aloès  ;  lorfque 
le  mal  étoit  plus  grave ,  on  ajoutoit  à  ce 
mélange  le  quinquina  &  le  fel  ammoniac  ; 
on  portoit  cette  liqueur,  par  le  moyen 
d’une  feringue,  dans  les  ulcères  finueux 
du  canal  ;  ces  panfemens  avoient  lieu 
cinq  à  fix  fois  le  jour,  fur -tout  lorfque 
les  ulcères  étoient  de  conféquence. 


io  6 

Les  Elèves  ont  de  plus  prefcrit  îé 
régime  convenable,  le  fourrage  fec  a  été 
fupprimé  ;  l’eau  blanche  &  le  fon  frifé 
éîoient  la  feule  nourriture  pour  ceux  chez 
lefquels  l’ulcère  avoir  fait  des  progrès; 
&  lorfque  le  dégoût ,  la  triiîeffe  &  la  fièvre 
étoiem  joints,  l’eau  blanche  feule  füffi- 
fbit  ;  c’eft  dans  ce  cas  qu’ils  ont  employé 
les  alexitaires  en  breuvage,  &  lorfque  le 
mal  étoit  moins  grave ,  ils  fe  contentoient  * 
de  donner  des  décodions  aromatiques, 
dans  lefquelles  entroit  le  quinquina. 

Les  billots  de  camphre ,  de  poudre 
de  quinquina,  de  fèl  commun  &  de 
miel,  étoient  placés  dans  la  bouche  des 
malades  pendant  la  nuit  &  les  intervalles 
des  repas  &  des  panfemens  ;  lorfque  la 
bouche  étoit  rouge  &  enflammée,  ils 
injedoient  fouvent  dans  cette  cavité , 
des  décodions  d’orge  animées  d’oximel 
fimple. 

Ils  ont  cru  devoir  auffi  foumettre  à 
un  traitement  prophiladique  ceux  des 
animaux  qui  n’avoient  pas  encore  la 
langue  affedée  ;  ils  les  ont  faignés  à  la 
jugulaire ,  mis  au  régime  &  abreuvés 
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d’eau  acidulée  &  nitrée.  La  propreté 
des  étables  a  été  un  de  leurs  premiers 
foins  ;  tous  les  animaux  fournis  à  ce 
traitement,  ainfi  que  ceux  des  malades 
qui  étoient  convalefcens ,  aboient  aux 
champs  le  matin  ,  depuis  huit  heures 
jufqu'à  neuf  heures  ;  &  le  foir  ,  depuis 
cinq  jufqu'à  fix  :  telle  eft  la  méthode 
qu'ils  ont  fuivie ,  &  à  la  faveur  de  laquelle 
ils  ont  guéri ,  fans  y  comprendre  les  pré- 
fervés ,  trois  mille  cent  fept  animaux. 

Les  Elèves  qui  ont  traité  cette  ma¬ 
ladie  ,  font  :  le  fieur  Micart ,  de  la  pro¬ 
vince  du  Dauphiné ,  le  fieur  Frappas  de 
la  même  province,  le  fieur  Leroy  idem, 
le  fieur  Ferrier  du  Languedoc ,  le  fieur 
Dumas  du  Lyonnois,  les  heurs  Duri- 
veau,  Peyre,  Forget,  ToufTaint,  &c. 

Douzième  Obfervation. 

Nous  placerons  ici  Fhiftoire  de  l'épi¬ 
zootie  qui  a  ravagé  la  Beauce  en  1757. 
oon  traitement  ne  peut  qu  etre  initructir, 
&  faire  honneur  à  l’Elève,  aux  foins 
duquel  M.  l’Intendant  en  avoit  confié 
la  conduite. 
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Cette  épizootie  était  un  charbon  qui 
attaquoit  également  les  chevaux  &  les 
bêtes  à  cornes. 

Le  fleur  Barrier  a  été  envoyé  fur  les 
fieux  dans  le  courant  de  Juillet;  alors 
fes  paroilfes  d'Enderviile ,  du  Gault,  de 
Blancheville  ,  de  Frenay- le -comte  & 
d'Epautrole ,  étaient  déjà  embrafées. 

La  maladie  s'annonçoit  par  une  petite 
tumeur  qui  paroilToit  indiftindement  fur 
toutes  les  parties  du  corps  ;  elle  acqué- 
roit  en  très -peu  de  temps  un  volume 
fi  énorme  dans  les  chevaux ,  que  tous 
ceux  qui  en  ont  été  attaqués  en  périf- 
foient ,  malgré  les  tentatives  de  plufieurs 
Maréchaux. 

Dans  les  uns ,  on  n’apercevoit  aucune 
tumeur,  ils  mouroient  même  fans  don¬ 
ner  aucun  fymptôme  maladif;  d'autres 
fuccomboient  après  avoir  éprouvé  des 
convul  fions  &  avoir  pouffé  des  cris 
plus  ou  moins  perçans;  plufieurs  enfin 
mouroient  fubitement. 

Ouverture  dune  Vache . 

Le  cerveau  &  fes  membranes  étoient 
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fortement  enflammés  ;  il  en  a  été  de 
même  de  la  membrane  pituitaire  &  de 
celle  qui  tapifloit  intérieurement  la 
bouche;  les  poumons  étoient  femés  de 
taches  gangréneufes  :  on  a  obfervé  ces 
mêmes  taches  fur  la  furface  des  ventri¬ 
cules  ;  la  membrane  interne  de  ces 
vifcères  étoit  fphacelée  &  détachée  ;  les 
alimens  mal  digérés  exhaloient  une 
odeur  infupportable  ;  ceux  contenus 
dans  le  feuillet  étoient  extrêmement  durs 
&  entièrement  privés  d'humidité  ;  le 
méfentère  étoit  noir,  les  petits  inteftins 
d’un  rouge-brun,  la  liqueur  qu’ils  con- 
tenoient  étoit  noirâtre  ,  teignoit  les 
mains,  affècîoit  le  tranchant  du  fcalpel, 
&  exhaloit  une  odeur  infeéte;  la  graiffe 
étoit  dilloute , jaune  &  dans  un  état  de 

Ouverture  d’un  Cheval. 

L  E  cerveau  étoit  peu  enflammé  ; 
le  péricarde  renfermoit  une  liqueur 
très-abondante  qui  formoit  une  elpèce 
d’hydropifie  ;  le  cœur  paroiflbit  avoir 
très-fouffert  de  ce  liquide  ,  il  étoit  de 
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plus  écliimofé  &  flétri  ;  les  poumons 
ont  paru  très-enflammés,  plufieurs  taches 
gangréneufes  fè  font  montrées  fur  le 
diaphragme  &  fur  les  inteftins  grêles  , 
ceux-ci  étoient  gonflés  &  diftendus  par 
l’air  qu’ils  renfermaient;  les  gros  intef- 
tins  étoient  vides  &  flafques,  le  foie 
gorgé,  les  canaux  biliaires  contenoient 
une  bile  brune,  épaiffe  &  plus  abon¬ 
dante  qu’à  l’ordinaire  ;  la  graille  qui 
abonde  dans  cette  cavité  ,  étoit  à  peu 
de  chofe  près  dans  le  même  état  que 
celle  du  bas-ventre  de  la  vache  qui  fait 
le  fujet  de  l’ouverture  précédente. 

L’Elève  a  fait  plufieurs  ouvertures 
d’animaux  expirans,  &  les  mêmes  dé- 
fordres  l’ont  conflamment  frappé. 

La  chaleur  brûlante  de  i’atmoiphère , 
la  féchereffe  confiante,  la  torréfaétion 
des  fourrages ,  la  rouille  de  ceux  récoltés 
dans  les  bas  prés ,  les  eaux  de  mare  & 
putrides ,  les  travaux  plus  pénibles  en 
raifon  de  fa  dureté  du  fol  que  la  charrue 
ne  pouvoit  ouvrir;  telles  font  les  caufes 
qui  ont  altéré  les  fources  de  la  vie  &  de 
la  famé ,  &  qui  ont  porté  dans  le  fang 
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une  acrimonie  &  une  difpofition  à  la 
décompofition  ,  capables  de  caufer  les 
plus  grands  déïbrdres  ;  auffi  n’eft-il  pas 
étonnant  que  l’avortement  ait  précédé 
le  développement  d’une  maladie  suffi 
cruelle  que  celle  qui  a  ravagé  cette 
province. 

Traitement  prophilafiiqne. 

L’eau  la  plus  pure  acidulée  par  le 
vinaigre  de  vin  ,  propreté  &  parfums 
des  étables ,  fêtons  au  poitrail ,  breuvages 
délayans  &  anti-putrides. 

Traitement  curatif. 


Scarifications  jufqu’au  -  delà  du 
fphacèle ,  piumaceaux  imbibés  d’alkali 
volatil-fluor  dans  les  {tarifications. 

Breuvage  alexitaire ,  dans  lequel  en- 
troît  le  quinquina  &  l’alkali  volatil -fluor. 

L’adminiftration  de  ce  breuvage  éioit 
fuivie  des  délayans  animés  de  quinquina; 
on  donnoit  de  plus  plufieurs  lavemens 
antiputrides. 

Le  traitement  de  ceux  fur  le  corps 
defquels  ii  ne  venoit  point  de  tumeurs , 
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a  confifte  dans  un  cautère  de  racines 
d'ellébore  placé  au  poitrail ,  dans  les 
mêmes  breuvages  que  ci-deffus,  avec 
cette  différence  que  la  dofe  des  délayans 
&  des  nitreux  étoit  confidérablement 
augmentée. 

Un  cheval  dangereufement  malade, 
puifque  la  tumeur  qui  avoir  paru  étoit 
rentrée  ,  a  été  traité  avec  fuccès  ,  en  in- 
troduifant  dans  le  lieu  où  avoit  paru  la 
tumeur ,  une  racine  d'ellébore  qui  avoit 
macéré  auparavant  dans  l'efprit-de-vin 
camphré,  &  en  lui  donnant  furie  champ 
le  quinquina ,  le  camphre ,  l'alkali  volatil  ; 
au  bout  d'une  heure  &  demie,  la  tumeur 
reparut  &  l'animal  fut  fauvé. 

Au  moyen  de  ce  traitement  le  fieur 
Barrier  n’a  perdu  que  trois  malades,  il 
en  a  fauvé  cent  quarante. 

Co  PIE  de  la  Lettre  de  Ad.  Turgot, 
Controleur  général  ,  à  Ad.  de 
Cypiere ,  Intendant  de  la  province  , 
le  1 1  Août  iyy6. 

«  J'ai  reçu,  Monfieur,  la  lettre  que 

«  vous 
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vous  m  avez  écrite  le  2 1  cfu  mois  «' 
dernier,  au  fü/et  de  la  maladie  qui  s’eft  « 
déclarée  dans  l’éleélion  de  Chartres ,  ce 
fur  les  chevaux  &  les  vaches  ;  je  vois  « 
par  la  lettre  de  votre  Subdélëgué  de  « 
cette  ville,  dont  vous  m’avez  envoyé  « 
copie ,  que  cette  maladie  ne  s’eft  point  ce 
étendue  ,  &  qu’elle  eft  entièrement  <c 
détruite  à  en  juger  d’après  le  certificat  « 
du  heur  Barrier,  Elève  de  l’Ecole  « 
royale  vétérinaire ,  qui  étoit  également  ce 
joint  à  votre  lettre,  :  « 

Cette  maladie  eft  celle  qu’on  con-  « 
noît  vulgairement  fous  le  nom  de  « 
Charbon;  elle  eft  effentiellement  très-  ce 
contagieufe  &  pafte  facilement  d’une  ce 
efpèce  dans  une  autre  ;  elle  eft  bien  ce 
différente  en  cela  de  l’épizootie  des  ce 
provinces  méridionales ,  qui  borne  fes  ce 
ravages  à  l’efpèce  qu’elle  attaque;  le  ce 
charbon  eft  même  contagieux  pour  les  ce 
hommeston nedoitapprocherqu’avec  ce 
précaution  des  beftiaux  infeélés.  ce 
Comme  il  eft  eflëntiel  de  prévenir  ce 
les  fuites  facheufes  que  pourroit  avoir  ce 
cette  maladie  ,  quoiqu’elle  paroiffe  « 
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»  éteinte ,  la  définfeétion  des  étables  eft 
»  d'une  néceffité  abfolue  &  doit  être 
»  faite  avec  le  plus  grand  foin  :  ainfi  je 
»  vous  prie  de  ne  pas  différer  à  faire 
>5  donner  des  ordres  pour  exécuter  cette 
»  opération  importante.  Je  vous  envoie 
>>  à  cet  effet  plufieurs  exemplaires  de 
rindruclion  qui  indique  les  procédés 
»  néceffaires ,  &  qu'il  faudra  fuivre  exac- 
»  tement.  La  méthode  qu'on  dit  avoir 
»  employée  avec  fuccès  pour  la  guérifon 
»  de  cette  maladie  étant  très -bonne  à 
»  connoître,  je  debrerois  en  avoir  un 
»  détail  exaél  &  bien  circonftancié;  vous 
»  voudrez  bien  charger  l'Elève  de  l'E- 
»  cole  vétérinaire  qui  en  a  fait  ufage,  de 
>>  vous  remettre  un  Mémoire  à  ce  fujet , 
»  &  me  l'envoyer  le  plus  tôt  qu'il  vous 
fera  poffibie  ». 

Signé  Tu  RG  o  T. 

Treizième  Obfervation. 

Les  fieurs  Volpi  &  Fredenzy  , 
Élèves  des  Écoles  royales  vétérinaires 
de  France  ,  établis  actuellement  à 
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Mantoue ,  où,  fous  ia  protection  du 
Gouvernement,  qui  a  fait  les  frais  de 
leur  inftruCtion ,  ils  exercent  &  profcffent 
l’Art  Vétérinaire  avec  autant  de  diftinc- 
tion  que  de  ditcernement ,  nous  ayant 
fait  part  de  l’exiftence  d’une  épizootie 
qui  a  régné  fur  les  bêtes  à  cornes  pen¬ 
dant  le  printemps  de  l’année  1780,  nous 
allons  en  donner  l’hiftoire. 

Cette  maladie  étoit  une  tumeur  char- 
bonneufe  qui  s’élevoit  fur  la  langue  & 
faifoit  en  peu  de  temps  des  progrès  fort 
rapides  ;  cette  tumeur  d’une  nature  très- 
contagieule ,  formoit  fur  le  champ  des 
ulcères  qui  fe  propageoient  en  largeur 
fur  l’organe  qu’ils  attaquoient  plutôt 
qu’ils  ne  le  creufoient;  ils  s’étendoient 
dans  le  fond  de  la  gorge ,  alors  la  langue 
fe  tuméfioit  au  point  d’acquirir  le  double 
de  fon  volume  ;  elle  exhaloit  une  odeur 
infecte;  une  humeur  fànieufe,  putride 
&  extrêmement  âcre,  fluoit  des  coin- 
miffures  des  lèvres  &  de  toutes  les  parties 
de  la  bouche  ;  l’animal  étoit  extrême¬ 
ment  trifte ,  abattu  &  dégoûté  de  tout 
aliment  fblide  &  liquide  :  à  cette  époque 

H  ij 


1 1 6 

la  maladie  était  plus  contagieufe  ,  &  fe 
communiquoit  d  un  individu  à  l’autre 
avec  la  plus  grande  rapidité  &  par  l'at¬ 
touchement  le  plus  médiat  ;  enfin  le 
plus  léger  retard  dans  les  fecours  étoit 
irrévocablement  liiivi  de  la  perte  des 
malades. 

L’ouverture  de  ceux  enlevés  par  cette 
maladie  a  démontré  rintenfité  de  l’âcreté 
de  l’humeur  fournie  par  ces  ulcères  ;  la 
langue  étoit  entièrement  gangrénée;  il 
en  étoit  de  même  de  la  membrane  pa¬ 
latine,  de  la  membrane  pituitaire  &  de 
celles  qui  tapifient  l’intérieur  du  larynx 
&  de  la  trachée  artère;  les  poumons 
étoient  gorgés  &  tuméfiés  d’un  fàng  noir 
&  décompofë. 

La  caulc  de  cette  maladie  a  été  attri- 
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>uee  a  la  rarcraction  lubite  de  1  atmo- 
iphère  &  à  fon  humidité  enfuite  d’un 
I  er  rigoureux  ,  mais  principalement  à 
une  nourriture  de  mauvaiie  qualité, 
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compoiee  de  fourrages  corrompus. 

Traitement. 

Séparation  des  animaux  Tains  d’avec 
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les  malades  ;  les  premiers  furent  préfervés 
par  la  fàignée ,  les  boiffons  tempérantes 
&  les  lavemens  émolliens  ;  on  leur  in- 
jeéta  très-fouvent  dans  la  bouche  de 
l'oxycrat  ;  on  ne  les  envoya  à  la  prairie 
que  le  matin  &  le  foir ,  on  les  nourrit 
peu  dans  l'étable,  &  dans  l'intervalle 
des  repas ,  on  eut  foin  de  tenir  dans  la 
bouche  des  billots .  anti-  putrides. 

i  - .  ‘a 

On  injedloit  dans  la  bouche  des 
malades ,  des  gargarifines  anti-gangré¬ 
neux  ,  ayant  fearifié  préalablement  les 
ulcères  jufqu'à  l'effufion  d'un  fang  vif 
&  vermeil.  Dans  les  animaux  en  qui 
la  maladie  étoit  plus  avancée  ,  on  enle- 
voit,  (bit  avec  le  biftouri,  foit  avec  des 
cifeaux  courbes  ,  fur  plat ,  ce  qui  étoit 
noir  &  gangrené  dans  les  ulcères  ;  lorfque 
la  langue  étoit  tuméfiée  dans  toute  Ion 
étendue,  on  incifoit  cet  organe  dans 
quatre  à  cinq  lignes  defbn  épaiffeur  plus 
ou  moins,  fuivant  le  degré  de  la  tumé¬ 
faction,  &  on  pratiquoit  ces  incitions 
fur  les  unes  &  fur  les  autres  de  fes  faces. 

Les  plaies  éioient  lotionnées  auffi-tôt 
avec  la  teinture  de  quinquina  tirée  par 
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Fefprit-cle-vin  ;  peu  après ,  à  ces  ablutions 
fuccédoient  des  injections  répétées  fré¬ 
quemment  dans  la  journée  ;  e  les  étoient 
compofées  d’une  forte  décoétion  d’arif- 
toioche  ,  d’angélique  &  d’impératoire 
animée  par  la  teinture  de  quinquina  & 
aiguifée  par  le  fel  ammoniac. 

Le  traitement  intérieur  confifloit  en 
des  breuvages  aiexitaires  ou  entroit  ie 
quinquina;  vingt  -  quatre  ou  trente  -fix 
heures  après  l’ulâge  de  ces  médicamens , 
les  Artiltes  virent  avec  plaifir  tomber 
les  exfoliations  des  parties  déforganilées , 
ce  qui  procura  une  détuméfaétion  & 
une  liberté  dans  l’organe,  qui  permit 
alors  à  l’animal  de  manger  un  peu  de 
fon ,  dans  lequel  on  avoit  mis  du  fel 
commun  ,  &  de  boire  de  l’eau  blanche, 
à  laquelle  on  avoit  ajouté  du  fel  de  nitre 
&  du  vinaigre. 

Ce  traitement,  l’attention  de  nettoyer 
&  de  parfumer  les  étables  ,  quelques  la- 
vcmens  émoliiens,  les  billots  ci-devant 
indiqués  triomphèrent  de  cette  maladie 
qui  s’étoit  d’abord  annoncée  fous  un 
appareil  vraiment  formidable. 
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Quatorzième  Obfervation. 

Un  cochon  âgé  d’un  an,  du  poids 
de  trois  cents  livres  ou  environ,  a  été 
affèété  ,  dans  le  mois  d’Août  178 1, 
d’un  éryfipèle  à  l’oreille  droite  ;  cette 
partie  étoit  rouge  &  couverte  de  pulîufes 
des  deux  côtés  ;  cette  efflorefcence  parut 
'  le  matin  fans  qu’aucun  lymptôme  maladif 
l’eût  précédée;  elle  difparut  le  foir;  fa 
ré/blution  fut  fuivie  de  la  fièvre  &  de 
l'agitation  des  flancs  ;  l’animal  devint 
trifte  ,  abattu,  le  dégoût  fe  joignit  à  ces 
fymptômes,  dont  le  développement  fut 
fiiivi  d’une  tumeur  charbonneufe  qui  fe 
montra  fous  le  ventre,  entre  l’ombilic 
&  le  jlernum ;  elle  étoit  de  forme  ovalaire , 
elle  avoit  fix  pouces  de  diamètre  dans 
fon  grand  axe  ,  &  trois  dans  le  petit  ;  elle 
étoit  infenfible  ,  froide  ,  noire  ,  dure  , 
rénitente ,  &  l’épiderme  s’en  détachoit 
très  -aifément. 

Cette  tumeur  a  été  fcarifiée  &  enlevée 
en  partie;  la  plaie  réfuftante  de  cette 
opération  a  été  cautérifée  &  couverte 
d’onguent  yéficatoire  :  on  a  donné  en 
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breuvage  Ealkali  volatil-fluor  à  la  dofe 
de  douze  à  quinze  gouttes  étendues  dans 
i'iniufion  de  quinquina;  ce  breuvage  a 
été  réitéré  de  lix  en  fix  heures,  deux 
jours  de  fuite. 

Les  progrès  de  la  gangrène  étant  bor¬ 
nés  ie  troifième  jour,  on  a  cru  fuffifànt 
de  donner  l'infufion  de  quinquina;  on 
s'efl  relâché  de  l'exactitude  obfervée 
juiqu'alors  pour  le  régime,  &  l’on  a 
donné  à  l'animal,  mais  en  petite  quan¬ 
tité  ,  un  aliment  compote  avec  du  Ton, 
de  la  farine  de  froment ,  &  pour  boiffon 
de  l'eau  blanche  légèrement  nitrée. 

L'efcarre  efl  tombée  le  neuvième 
jour,  &  l’animal  a  été  guéri  peu  après 
ce  terme. 

Qii  m^ieme  Obfervation. 

Les  poules  de  l’Hôpital  des  Enfans- 
trou  vés  ,  om  et!  affectées  ,  en  Octobre 
1780  ,  d'une  maladie  charbonneufe;  les 
fymptomes  qui  annonçoient  l'invabon 
du  mal,  étoient  la  triltefle,  le  dégoût 
&  la  chute  des  plumes  du  dos;  à  cette> 
époque  le  charbon  fe  montroit  fur  la 
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tête ,  cette  partie  enfloit  de  tomes  parts , 
&  l’engorgement  étoit  plus  marqué  d’un 
côté  que  de  l’autre  ;  l’œil  du  côté  le  plus 
afïèété  étoit  terne,  très  fàillant,  couvert 
par  la  conjonétive  qui  étoit  épaifTe  ,  d’un 
rouge-noir,  ainfi  que  la  paupière  inté¬ 
rieure  ,  qui  le  plus  îouvent  étoit  gangre¬ 
née;  le  grand  angle  laiffoit  couler  une 
humeur  féreu/è,  diffoute  &  extrêmement 
âcre  ,  qui  corrodoit  les  parties  vives  fur 
lefquelles  elle  fe  répandoit. 

La  partie  du  palais  répondant  à  l’œil 
malade  étoit  foulevée ,  noire  &  gangré- 
née ,  &  les  autres  parties  de  la  bouche 
étoient  très -enflammées. 

La  crête ,  le  bec  &  les  pattes  étoient 
d*un  rouge-pâle  dans  le  principe  du  mal , 
elles  devenoient  noires  &  Je  gangré- 
noient  fur  la  fin  de  la  maladie. 

Les  plumes  des  ailes  peu  affermies 
dans  leurs  bulbes  ,  tomboient  d'elles- 
mêmes  ,  ou  on  les  arrachoit  par  le  plus 
léger  tiraillement;  la  mort  étoit  précédée 
d’un  cri  plaintif  pouffe  avec  peine  du 
fond  du  gofier ,  &  qui  peut  le  comparer 
à  un  râlement  violent;  des  conyulhons 


&  du  battement  des  ailes,  &  c’étofent-là 
les  derniers  fignes  de  vie  que  donnoient 
ces  animaux. 

L'ouverture  de  toutes  les  poules  que 
cette  maladie  a  enlevées ,  a  fait  voir  un 
fan#  noir  &  gangréné ,  des  échymofes 
dans  les  vifcères  fanguins  ;  les  chairs 
noires ,  &  toutes  les  parties  de  la  tête 
iphacelées  ,  le  cerveau  étoit  noir  & 
gorgé  de  fang. 

La  caufe  du  développement  de  cette 
maladie ,  parut  être  l'humidité  de  l'at- 
mofphère  qui  a  favorifé  la  putréfaction 
des  ordures  renfermées  dans  les  pou¬ 
laillers  ,  d'ailleurs  peu  aérés ,  ces  toits 
étoient  remplis  de  la  fiente  de  ces  ani¬ 
maux  qui  y  étoit  accumulée  depuis  long¬ 
temps,  &  ils  font  de  plus  expofés  de 
manière  à  recevoir  les  vapeurs  des  étables 
&  des  toits  voifins  ,  ainfi  que  celles  qui 
s'élèvent  d'un  tas  de  fumier  placé  auprès. 

La  propreté  dans  les  poulaillers,  les 
parfums ,  l'eau  nitrée ,  acidulée  ,  &  dans 
laquelle  on  avoit  fait  infufer  à  froid  du 
quinquina ,  ont  été  nos  premiers  moyens 
dans  le  traitement  de  cette  maladie. 
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Nous  avons  pratiqué  des  fcarifications 
fur  les  parties  tuméfiées;  elles  ont  été 
lotionnées  avec  Tinfufion  de  quinquina, 
à  laquelle  on  a  ajouté  le  camphre  diffous 
dans  refprit-de-vin;  pour  remède  inté¬ 
rieur,  on  leur  a  donné  l’oximel  fcillitique 
&  le  quinquina  :  le  corps  des  malades  a 
été  expofë  à  la  vapeur  du  vinaigre  bouil¬ 
lant,  dans  lequel  on  avoit  mis  du  quin¬ 
quina  &  du  camphre. 

Seizième  Obférvation . 

Les  Poules  d'Inde  du  même  lieu  ont 
été  également  afièétées  de  cette  maladie; 
Je  charbon  bornoit  fes  effets  à  la  langue  ; 
elle  étoit  tuméfiée,  noire  &  gangrénée  : 
les  efcarres  enlevées ,  on  voyoit  un  ulcère 
de  la  couleur  du  tartre  de  vin  ;  le  dégoût, 
la  foiblefle,  la  trifieffe  &  la  chute  des 
plumes  étoient  des  fymptômes  qui 
annonçoient  fexiftence  de  la  tumeur 
charbonneufe  ,  dont  fapparition  étoit 
bientôt  fiuivie  de  la  mort ,  qui  n'étoit 
précédée  par  aucune  crife  &  par  aucune 
convulfion. 
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Traitement . 

On  a  pratiqué  des  fcarifîcations  fur 
les  tumeurs  charbonneufès  ;  elles  ont  été 
iotionnées  avec  l'eau  de  Rabel ,  dans  la¬ 
quelle  on  avoir  fait  cl i (Fou dre  du  camphre 
&  de  l'extrait  de  quinquina  ;  on  a  mis  en 
ufàge  les  autres  moyens  prefcrits  dans 
POMervation  précédente  ,  &  ces  fè- 
cours  ont  eu  le  même  fuccès. 

Dix  - feptieme  Obfervation, 

M.  Creité,  touché  de  la  perte  que 
faifoient  les  habitans  de  Marolles  près 
Aiontereau ,  généralité  de  Paris ,  par  une 
épizootie  qui  exerçoit  fes  ravages  fur  les 
oies  &  fur  les  oifons ,  &  qui  en  faifoit 
périr  un  très-grand  nombre,  nous  pré¬ 
vint  de  la  défblation  qu'elle  répandoit , 
en  nous  invitant  d'envoyer  un  Elève  pour 
en  prendre  connoiffance,  &  chercher 
les  moyens  de  la  combattre  ;  il  nous 
mandoit  encore  que  ces  animaux  for- 
moient  le  plus  grand  commerce  du  pays , 
&  que  Je  produit  que  les  propriétaires 
retiroient  de  leur  éducation  &  de  leur 
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engrais ,  faifoit  leur  richeffe  ;  mais  il  nous 
avertiffoit  en  même-temps  que  ces  habi- 
tans  fuperftitieux  étoient  très  -  ignorans 
fur  les  moyens  de  traiter  cette  maladie, 

&  la  jugeoient  l'effet  d'un  fort  6c  d'une 
incantation  contre  laquelle  l’induftrie 
humaine  devoit  néceffairement  échouer. 

Le  fieur  Chanut,  ProfeiTeur ,  6c  le 
fieur Ignare!,  Elève,  s'y  rendirent  furie 
champ;  c'étoit  en  Août  1780;  la  mala¬ 
die  étoit  un  véritable  charbon  :  la  fièvre , 
l'abattement,  le  dégoût,  la triflelfe,  des 
claudications ,  des  mouvemens  défor- 
donnés  de  la  tête,  la  vouifure  de  l'épine 
en  contre-hault,  la  proftration  des  forces 
6c  la  douleur  extrême  des  extrémités  & 
du  corps  en  étoient  les  premiers  fyrnp- 
tômes  ;  peu  de  temps  après  le  bec  deve- 
— — — iXQit  noir ,  la  gangrène  fe  manifefloit  dans 
la  tuméfaction  des  digitations  palmées  des 
pattes  ,  6c  la  diarrhée  colliquative  précé- 
doit  la  mort  de  quelques  minutes. 

On  trouvoit  à  l'ouverture  des  cada-  l: 
vres ,  les  inteftins  noirs  6c  fphacelés,  les 
mufcles  elliptiques  du  ventricule ,  noirs 
&  charbonnés,  la  membrane  qui  les 
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tapifle  intérieurement ,  noire  ,  deiïe- 
chée  &  fphacelée;  le  foie  &  les  reins 
entièrement  décompofés  ,  les  mufcles 
abdominaux  verdâtres  &  dans  un  état  de 


putréfaction  ,  en  un  mot ,  la  dëcom- 
pofition  étoit  fi  grande ,  que  l'animal 
paroiffoit  entièrement  pourri  trois  ou 
quatre  heures  après  la  mort. 

Trois  cents  quatre-vingt-neuf  de  ces 
animaux  avoient  été  victimes  de  ce  fléau , 
lors  de  l'arrivée  des  Élèves. 

La  caufe  a  paru  être  la  chaleur  exceffive 
&  la  fëchereffe ,  la  malpropreté  des  toits 
qui  font  bas ,  point  aérés  &  qui  exhalent 
une  odeur  infeéte  ;  elle  portoit  aux  yeux 
&  pénétroit  dans  la  poitrine  au  point  de 
fuffoquer  :  ajoutons  à  ces  caufès  les 
herbes  fraîches,  telles  que  l'argentine, 
le  fouci  des  marais,  la  lèche,  les  chien¬ 
dents  &  les  triolets  que  ces  animaux 
avoient  trouvés  dans  les  champs  après 
la  moiflon.  Ces  herbes  étoient  en  grande 
quantité,  mais  elles  euiïent  été  moins 
nuifibles  fi  ces  animaux  ne  s'étoient  pas 
nourris  de  grains  tombés  fur  la  terre ,  & 
qui  y  avoient  fermenté  ;  Je  géfier  &  le 
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ventricule  en  étoient  remplis ,  &  ils  y 
étoient  dans  une  véritable  fermentation 
putride,  dont  l’intenfité  étoit  encore 
augmentée  par  l’eau  de  mare  infecte  dont 
ces  animaux  s’abreuvoient. 


Traitement  préfervatif 

On  a  éloigné  les  animaux  des  chaumes 
&  des  mares ,  &  on  les  a  conduits  dans 
des  prairies  fituées  fur  le  bord  de  la 
rivière. 

Les  toits  ont  été  nettoyés  du  fumier; 
il  y  étoit  d’un  pied  d’épaifîeur  ;  ils  ont  été 
parfumés  &  aérés  ;  la  faignée  a  été  pra¬ 
tiquée  fous  l’aile ,  &  tous  les  animaux  ont 
été  fournis  à  cette  opération  ;  l’eau  dont 
on  les  abreuvoit  dans  la  ferme  ,  étoit 
propre ,  acidulée  par  le  vinaigre  de  vin 
&  chargée  d’un  peu  de  quinquina  en 
poudre. 

Traitement  curatif. 


Ceux  que  le  mal  n’avoit  pas  affoiblis, 
ont  été  faignés  ;  on  s’eft  contenté  d’arra¬ 
cher  plufieurs  groffes  plumes  des  ailes 
à  ceux  qui  avoient  la  diarrhée,  &  qui 
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étoient  foibles  &  Janguiffans.  L’enlève- 
ment  de  ces  plumes  a  été  fuivï  de  1  éva¬ 
cuation  de  quelques  gouttes  d'un  fan  g 
noir,  diffous  &  décompofé. 

On  a  donné  pour  breuvages ,  le  quin¬ 
quina,  Je  fafran  de  Mars  étendu  dans  des 
infufions  de  plantes  aromatiques  ;  on  a 
donné  auffi  quelques  lavemens  émoi- 
liens,  &  quant  à  ceux  qui  avoient  la 
diarrhée ,  on  leur  adminiftra  des  lave¬ 
mens  mucilagineux  dans  lefquels  entroit 
une  légère  quantité  de  quinquina. 

Les  forces  de  ceux  chez  lefquels  elles 
étoient  prefque  éteintes ,  ont  été  rani¬ 
mées  par  des  friétions  fpiritueufes  com- 
pofées  d’une  dilfoiution  de  camphre 
dans  l’eau-de-vie  avec  addition  de  tein¬ 
ture  de  quinquina. 

On  a  fcarifié  les  tumeurs  charbon- 
neufes  des  digitations  palmées  des  pattes  ; 
cette  opération  faite,  on  les  trempoit 
dans  la  liqueur  décrite  ci-deffus  ;  tel  eft 
le  traitement  à  la  faveur  duquel  on  a 
fauve  quatre  cents  vingt-fept  animaux  ; 
les  Elèves  n’en  ont  perdu  aucun. 

Cette  maladie  règne,  dit-on,  régu¬ 
lièrement 
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îièrement  chaque  année  depuis  huit  ans, 
elle  fait  toujours  de  grands  ravages. 

Les  payfans,  ainfi  que  nous  l’ avoir 
marqué  M.  Cretté ,  l'attribuent  à  un 
iort,  &  les  fuccès  des  Elèves  ne  les  ont 
pas  diduadés  ,  ils  ont  mieux  aimé  les 
regarder  comme  forciers ,  que  de  chan¬ 
ger  de  façon  de  penfer  ;  c'eit  être  forcier 
à  peu  de  frais. 

Nous  pourrions  ajouter  ici  un  grand 
nombre  d'autres  obfervations  ,  mais 
nous  croyons  que  celles  que  nous  avons 
rapportées  iuffifènt  pour  établir  irrévo¬ 
cablement  les  principes  qui  doivent 
guider  dans  le  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  quels  que  foient  les  différens 
afpeéts  fous  lelquels  elle  peut  fe  montrer. 


Formules  médicinales . 

;  )  '  ’  :  -  rrt  *  q  yqo  '■  .  .  n  * 

Breuvages. 

( 1  )■ 

Prenez  feuilles  de  chicorée  fau- 
vage,  quatre  poignées;  d’abfmthe,  de 
fauge,  de  .chaque  une  poignée;  fel  de 
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nitre  &  quinquina  en  poucîre,  quatre 
gros;  eau  dé  Rabel  (a) ,  un  gros; 
camphre ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  légèrement  la  chico¬ 
rée  fauvage  &  le  Tel  de  nitre  dans  trois 
chopines  d’eau  commune;  retirez  du 
feu,  ajoutez  l’abfinthe  &  la  làuge, 
couvrez  &  laiiTez  infufer  une  heure  : 
coulez  au  travers  d’un  linge,  ajoutez 
à  la  colature,  le  quinquina,  feau  de 
Rabel  &  le  camphre  :  mais  ayez  l’at¬ 
tention  de  faire  difloudre  ces  deux 
fubftances  l’une  par  l’autre  avant  le 
mélange. 

O 


( a )  L’eau  de  Rabel  fe  prépare  ainfi  : 

~  Prenez  acide  vitriolique ,  une  once  ;  efprit- 
de-vin  j  trois  onces;  mêlez  peu-à-peu  dans 
une  fiole  ,  agitez  &  confervez  pour  Pufage. 
A  défaut  de  cette  eau ,  on  peut  fe  fervir  de 
i’efprit  de  vitriol ,  &  à  défaut  de  celui  ci,  on 
peut  employer  le  vinaigre  à  la  dofe  d’un 
demi-verre;  dans  ces  deux  derniers  cas,  ou 
fera  difloudre  le  camphre  dans  un  peu 
d’efprit-de-vui  ou  d’eau-de-vie. 


(n:  2). 
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Prenez  fleur  de  fureau ,  feuilles 
de  fauge ,  de  fabine ,  de  rue ,  de  chaque 
une  forte  poignée  ;  jetez  le  tout  dans 
deux  pintes  d’eau  bouillante,  retirez 
du  feu,  couvrez  le  vafe,  laiflez infufer 
deux  heures ,  coulez  &  ajoutez  à  la 
colature ,  la  diflolution  à  chaud  de 
gomme  ammoniaque  &  d’ajfa  fœtïda, 
de  chaque  quatre  gros  dans  un  verre 
de  vinaigre  de  vin, 

{N.°  3  ). 

Prenez  infufion  des  Plantes  ci- 
deflits  ;  ajoutez  oximel  Ample  deux 
onces,  quinquina  deux  gros,  camphre 
trois  gros  ;  faites  difloudre  avant  le 
mélange,  le  camphre  dans  quatre  gros 
d’efprit-de-vin. 

(N?  4). 

Prenez  vipérine,  mercuriale, 
chicorée  lauvage ,  de  chaque  une 
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poignée;  faites  bouillir  un  in  fiant  clan^ 
une  pinte  d’eau  commune  ;  retirez 
du  feu ,  iaiffez  infufer ,  coulez,  ajoutez 
à  la  colature ,  une  once  de  fel  de  nitre, 
quatre  gros  de  camphre  ;  faites  dif- 
foudre  avant  le  mélange,  cette  dernière 
fubflance  dans  un  demi-gros  d’elprit 
vitriolique. 

(N?  s J. 

PRENEZ' fd  ammoniac,  fleur  de 
Fureau,  écorce  de  citron ,  d  orange ,  de 
chaque  une  once;  feuilles  de  fauge  , 
une  poignée;  jetez  le  tout  dans  trois 
chopines  d’eau  bouillante,  retirez  du 
Feu,  couvrez  le  vàfé,  Iaiffez  infufec 
deux  heures  ,  coulez  &  ajoutez  à 
la  colature,  oximel  Ample,  quatre 
onces 

f  (  î  - 
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(l)  L’oximel  fimple  fe  prépare  ainfi  : 

Prenez  vinaigre  dç  vin  une  pinte,  mie! 
commun  deux  livres  ;  mêlez  &  faites  évapo¬ 
rer  aune  chaleur  modérée  jufqu’à  confiftance 
<ie  firop  ;  remuez  fans  ce  (Te  avec  une  ïpatuie 

bois  pendant  fév^poratiou. 
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Prenez  infufion  fiidorifique  (n.°  2); 
ajoutez  alkali  volatil-fluor  ou  concret, 
un  demi-gros. 

Nota.  Les  dofes  des  tins  &  des  autres  de 
ees  breuvages ,  font  celles  pour  les  grands 
animaux;  elles  feront  réduites  au  quart  pour 
Je  mouton  &  la  chèvre;  à  la  fixième  &  même 
à  la  huitième  partie  pour  les  chiens  de  forte 
taille ,  &  ainfi  en  rai  (on  de  la  décroiffance 
du  volume  de  ces  animaux. 

f  ...  ..  i  -Ji"  •.  r.  -*•  i  <  * 

Breuvages  purgatifs. 

/N-  7). 

-;C..  .•  . 

Prenez  féné  deux  onces,  jetez 
dans  une  chopine  d’eau  bouillante , 
retirez  du  feu,  couvrez ,  laiffez infufer 
trois  heures,  coulez  avec  expreffion  , 
ajoutez  à  la  colature  une  once  d’aloès; 
mêlez,  agitez  &  donnez  lè  matin  à 
l’animai  étant  à  jeun  &  n’ayant  point 
eu  à  fouper  la  veille,  ne  lui  donnez 
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à  manger  que  fîx  heures  après  l’admi- 
niftration  de  ce  breuvage. 

Nota.  Cette  dofe  eft  celle  des  grands 
animaux  d’une  taille  moyenne;  on  aura  à 
l’augmenter  ou  à  la  diminuer  d’un  ou  de 
deux  gros  d’aloès  pour  ceux  d’une  taille 
fupérieure  &  inférieure. 

Pour  les  Moutons. 

Prenez  un  gros  de  féné,  faites 
infufer  comme  ci  -  defïus ,  dans  un 
verre  d’eau  commune ,  ajoutez  un 
gros  d’aloès ,  deux  onces  d’oximel 
fi  m  pie  :  mêlez  &  donnez  comme 
ci-deflus. 

Pour  les  Chiens. 

Prenez  infufïon  ci-deflus,  ajoutez 
deux  onces  de  pulpe  de  caffe;  faites 
diffoudre  &  donnez. 

Nota.  Les  chiens  de  la  plus  petite  efpèce 
feront  purgés  avec  la  caffe  feule  étendue  dans 
un  demi -verre  d’eau  tiède,  de  deux  gros 
à  une  once. 


*3* 

( N.°  8). 


Prenez  infufion  des  plantes  de  la 
formule  (  n.°  4) ,  ajoutez  quatre  gros 
d’aloès,  quatre  onces  de  fel  d’Epfom, 
deux  gros  de  camphre ,  deux  onces 
d’oximel  fimple;  faites  dilToudre  avant 
le  mélange  le  camphre  dans  i’oximel. 

Nota.  On  réitère  les  Jofes  de  ce  breuvage 
tous  les  matins  jufqu’à  ce  que  l’évacuation, 
foit  décidée. 


Lavemens. 


Prenez  feuilles  de  chicorée  fau- 
vage ,  d’ofeille,  de  chaque  une  poignée  ; 
faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau 
commune,  retirez  du  feu;  laiiïez  re¬ 
froidir  ,  coulez  avec  expreffion  <5c 
ajoutez  un  demi-verre  de  vinaigre. 


(N.°  10 ). 


Prenez  une  jointée  de  fon  de 
froment,  une  poignée  de  graine  de 


lin ,  faites  bouillir  dans  deux  pintes  8c 
ehopine  d’eau  commune  :  continuez; 
l’ébullition  jufqu’à  ce  que  la  graine  ait 
rendu  fon  mucilage,  biffez  refroidir, 
coulez  avec  expreffion,  &  ajoutez  à 
la  colature  deux  onces  d’onguent 
populeum . 

(  Nf  i  j  ). 

Prenez  quatre  onces  de  feuilles  de 
féné ,  jetez  dans  trois  chopines  d’eau 
commune  bouillante,  retirez  du  feu  , 
couvrez,  biffez  infufer  deux  heures, 
coulez  avec  expreffion,  ajoutez  à  la 
colature  quatre  onces d’oximel  (impie, 
deux  onces  de  fel  d’Epfom ,  mêlez  & 
donnez. 

Nota,  Les  dofes  de  ces  lavemens  font 
celles  pour  le  cheval ,  le  mulet  &  le  bœuf; 
on  aura  donc  foin  de  les  diminuer  pour 
ceux  d’une  plus  petite  efpèce,  conformément 
à  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus. 

Billot. 

(Nf  12  ). 

Prenez  deux  onces  d’oximel 
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fimple,  trois  gros  de  racine  d’angélique; 
en  poudre,  ou  a  JJ  a  fœtida,  quatre  gros 
de  camphre  en  poudre  ;  mêlez  ie  tout 
enfemble,  renfermez  ce  mélange  dans 
un  linge  &  autour  d’un  morceau  de 
bois  arrondi,  du  volume  du  petit  doigt 
&  de  quatre  pouces  de  longueur  ;  fixez 
ce  billot  dans  la  bouche  au  moyen 
de  deux  montans  de  ficelle <jui  s’éten¬ 
dront  jufque  fur  la  tête  &  fur  le 
fommet  de  laquelle  vous  les  nouerez 
l’un  à  l’autre. 


Nota.  II  n’eft  d’ufàge  que  pour  les  grands 
animaux. 


BoiJJon. 

(N.°  13  ). 

Prenez  une  jointée  de  farine 
d’orge,  délayez  peu-à-peu  dans  un 
feau  d’eau  commune  chaude,  faites 
diffoudre  une  once  de  fel  de  nitre , 
ajoutez  quatre  onces  d’oximel  fimple, 
&  un  verre  de  vinaigre. 


^  /■  • 
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Onguent. 
(N?  14). 


Prenez  quatre  onces  d’onguent 
èafillcuw ,  quatre  gros  d’elTence  de 
térébenthine  ,  mouches  cantharides , 
euphorbe,  fubiimé  corrofif,  ie  tout 
en  poudre ,  de  chaque  deux  gros , 
mêlez  &  incorporez  exaélement. 

Nota.  Cet  onguent  fait  depuis  un  certain 
temps ,  agit  plus  efficacement  que  lorfqu’ii 
eft  récent. 

(N?  is). 

Prenez  deux  onces  de  ftyrax 
liquide ,  un  gros  d’eiïence  de  téré¬ 
benthine  ,  trois  gros  de  quinquina 
en  poudre  ,  mêlez  &  incorporez 
enfemble. 

(N.°  16). 

PRENEZ  trois  onces  de  térében¬ 
thine,  une  once  de  flyrax  liquide, 
un  gros  d’eflence  de  térébenthine , 
deux  jaunes  d’œufs ,  deux  gros  de 
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quinquina  en  poudre;  mêlez  &  mcor-c 
porez  exactement. 

(N.°  / y). 

Prenez  trois  onces  d’huile  de 
ïaurier  récente,  cinq  onces  d’axonge 
de  porc ,  deux  gros  d'huile  de  pétrole , 
un  gros  d’effence  de  térébenthine; 
mêlez  &  incorporez. 

Liqueur  déterftve. 

(N?  1 8 ). 

PRENEZ  racine  d’arifloloche  grofi 
fièrement  concafiee,  quatre  onces; 
feuilles  de  ronces  ,  .  une  poignée  ; 
faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau 
jufqua  réduction  de  trois  chopines; 
coulez  ,  ajoutez  à  la  colature  eau- 
de  -vie,  huit  onces;  camphre,  quatre 
gros  ;  faites  diffoudre  avant  le  mé¬ 
lange  ces  deux  fubftances  l’une  par 
l’autre ,  ajoutez  de  plus  vinaigre  de 
vin,  huit  onces. 


WJjjO 

Pédiluve. 

f N?  i  ÿ  )• 

PRENEZ  feuilles  de  mauve  &  mer¬ 
curielle,  de  chaque  fix  poignées  ;  têtes 
de  pavot  blanc ,  une  douzaine ,  ou 
fleurs  de  coquelicot,  quatre  poignées; 
faites  bouillir  dans  douze  à  quinze 
pintes  d  eau  pendant  un  quart-d’heure, 
retirez  du  feu,  laiffez  infuferune  demi- 
heure;  coulez  &  fervez-vous  de  cette 
liqueur  pour  un  pédiluve;  fa  chaleur 

doit  être  beaucoup  plus  que  tiède. 

« 

Nota .  Si  vous  employez  les  fleurs  de 
coquelicot ,  elles  ne  feront  miles  dans  le  vale 
qu’après  l’ébullition ,  ces  fleurs  ne  devant 
qu’infufer. 
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